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Souvenirs ei traditions des temps celliques
dans t'ancien Breche tie Bale.

par A. Quiquerez.

•Sous ce litre, nous n'avons pas la pretention d'ecrirc l'liis-
toire de I'epoque celtique dans nos contrees, mais seulement
de consigner quelques souvenirs de ces temps si eloigues de

nous, de signaler des monuments que le temps a delruils, des

traditions que notre siecle tout materiel laisse eflacer, des

croyances de nos peres croyances dont les enfants se mo-
quent, devenus eux-memes incredules pour ce qu'ils de-

vraient croire encore.
Lorsque nous avons redige cette Notice, nous ignorions

que M. Monnier1 eüt publie un gros volume sur ces memes
matieres et que plus d'une fois, il avait jete un regard inves-

tigateur jusque dans nos montagnes, y soupQonnant bon
nombre de ces choses qu'il recherchait et trouvail abondam-
ment dans la Franclie-Comle, la Bourgogne, le Bugey, c'est-
a-dire dans des contrees jurassiennes, jadis liabitees par le

meine peuple ayant conserve les memes traditions, venues

' Traditions populaires compurees. Mythologie. — Regne de l'air et de

la terre. Paris 1S54i. J. D. Dumoulin. 1 vol. in-8°, de 812 pages.
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elles-nienies du centre de l'Asie dans les premieres emigrations

des peuples. Ges traditions se sont perpetuees de
generation en generation, avec d'autantplus de fidelitc et de per-
sistance qu'on n'ecrivait point alors et que la memoire des

homrnes devait suppleer a la certitude que donnent les ecrits,
certitude sur laquelle on compte acluellement et qui nous

fait negliger et mepriser les traditions.
Ces traditions, en apparence si futiles, sont cependant tou-

jours basees sur un fait vrai, et melangees de circonstan-

ces fabuleuses et modifiees par la transmission orale mais

elles n'en restent pas moins un moyen de liaison entre les

temps primitifs, oil Ton n'ecrivait point et les temps plus re-
cents oil les livres ont commence a snppleer aux traditions.

Lorsque Cambry, pour la France, Monnier et son collabo-
rateur, pour une partie du Jura, M. Troyon, pour une autre

parlic de celte cliaine de montagnes et pour la Suisse, re-
cueillent et publient lant de faits de cette nature justifiant
dc toutes parts que ces traditions et bien des coulu-
mes des conlrees qu'ils decrivent, sont arrivees d'Orient,
des montagnes de l'Asie, quelques-unes du Nord, dans les
dernieres emigrations des peuples ä la fin de la periode ro-
maine; lorsque ces auteurs nous prouventqueces coutumes,
ces usages ces superstitions ces traditions meme existent
encore dans les contrees d'oii elles tirent leur origine, il est
bien force de reconnailre qu'en effet elles sont parvenues de

ces lieux eloignes et se sont conservees par suite d'liabitude

pour les unes et par la tradition pour d'autres.
• Nous ne faisons done qu'ajouter une page ä Ieurs volumi-
neux et savants ouvrages, que joindre a ce qu'ils ont re-
cueilli chez eux, ce que nous avons reconnu cliez nous
corroborant leurs decouvcrtes par des dccouvertes semblables, si
l'on peut appeler decouverte la reproduction de bien des clioses
dont on parle depuis des milliers d'annees, et qu'on commence
seulement d'oublier maintenant. Mais nous nous sentons bien
faible pour aborder ce sujet apres ces savants devanciers et
si nous ne l'avions pas deja ebaucbe en meme temps qu'eux,
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quoique limideraenl et settlement pour notre gouverne, dans
de nombreuses notes manuscrites, nous n'oserions les repro-
duire actuellement, dans la crainle d'etre accuse de plagiat.
Nous ne faisons done que reunir des maleriaux epars, dont
quelques-uns sont deja publies dans des notices que nous
avons ecriles, et dont les aulres se trouvent consignes dans «

des basses de documents et en majeure parlie dans un de

nos manuscrits sur l'histoire des monuments de l'epoque cel-

lique et romaine dans notre contree, tandis que beaucoup
d'autres, renfermes seulement dans notre memoire, pour-
raient se perdre et s'eflacer, sans qu'il en restät de traces.
Peut-etre ne serait-ce pas un mal, mais s'il en pouvait aussi

resulter quelque bien pourquoi ne les ecririons-nous pas?
Comme les freres Grimm, en Allemagne, nous serons

sobre de reflexions, non pas pour le meme motif qu'eux ; ils
ont voulu ne consigner que des fails lors meme que leur
science leur permettait de les elucider de citations sur leur
origine, leur filiation et leur analogie, tandis que nos con-
naissances, trop peu approfondies, notre eloignemcntdetoute
grande bibliotheque ou Ton peul puiser a pleines mains dans
les materiaux recueillis par d'autres, ne nous permettent pas
d'entrer dans la voie qu'ont suivie M. Monnier et d'autres
savants.

Une autre raison nous empeche encore de prendre ce che-

min, e'est la difliculte de publier de lels ecrits ; nous nous
estimerons fort heureux si la Societe jurassienne d'emulation
veut bien admettre cette notice dans ses memoires.

Les auteurs sont assez d'accord pour nous apprendre qu'ä
l'arrivee des Romains dans les Gaules cette contree elait
non-seulemenl fort peuplee, mais que les arts et les sciences

y avaienl deja fait des progres ct que ces progres etaient en

grande partie dus ä l'enseignement des Druides dont la caste

comprenait prbs du tiers de la nation. Nous croyons que
cette opinion est surlout applicable ä la partie des Gaules
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avoisinant les colonies grecques et Ies provinces romaines ;

mais plus avant dans le pays dans les montagnes du Jura,
en Helvetie les decouvertes recentes tendent a prouver que
dans ces contrees eloignees de tout centre de civilisation, les

peuples etaicnt encore a demi-sauvages et n'avaient que des

relations tres-indirectes avec les pays civilises.
Cette opinion ressort en particulier des antiquites nom-

breuses qu'on decouvre dans les lacs suisses, oil les eaux les

ont conservees plus ou moins intacles et en tel nombre qu'on
peut apprccier quel devait etre le peu de civilisation de ces

peupladesrcduiles, ä n'avoir qu'un petit nombre d'instruments
en metal, venus de l'elranger, des ustensiles les plus grossiers
en pierre, en bois et en terre fagonnee a la main ; des canols
creuses dans des troncs d'arbres des lances en bois sans

pointes de metal, des Heches d'os ou de silex, et enfin tout ce

qu'on voit encore actuellement chez les nations les plus sau-

vages de l'Oceanie.
Ces memes objels se retrouvant en nombre plus ou moins

grand dans plusieurs parties de l'IIelveiie et de la Rauracie,
on doit forcemeat reconnaitre qu'ii l'epoque qui a precede
l'arrivee des Romains ces contrees etaient encore dans un
etat voisin de la barbarie ; leurs habitants cullivaient peu la
terre, mais vivaient du produit de leurs troupeaux et de celui
de la chasseet de la peclie, n'ayant pour habitations que des

cahultes en bois.1

Cependant, il faut aussi reconnaitre que 1'existence
d'instruments en bronze et de monnaies de meme metal, comme
aussi d'argent, avec des caracteres ou Icttres grecques in-
dique que les peuples avaient toutefois quelques relations
avec les contrees fournissant ces metaux et leur vendant
probablement ces objels tout fabriques.

D'oii venaientprimitivement ces peuplades Etaient-ce des
Celtes proprement dits ou bien des Kimris C'est ce qu'ii

Keller, duns les MiUheilungen de la Societearclieologiqiie de Zurich,
a public une nolice fort rem arguable sur ce sujel.
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n'est pas neccssaire de disculer pour noire sujet.1 Si scion
divers auleurs ees deux peuples etaient de race plus ou moms
disiincte, tous deux cependant avaient des coutumes, des

usages et une religion paraissant sortir d'une meme source
et provenir des contrees asiatiques, point de depart des

peuples qui de proclie en proclie ont occupe l'Europe ap-
portant avec eux lours traditions primitives et les conservant
de siecle en siecle avec plus ou moins d'alteration.

La Rauracie, se trouvant enfermee entre les Germains, les

Ilelvetes et les Sequanois, devait se ressenlir des usages de

ces peuples et participer des coutumes des Germains et des

Gaulois.
L'invasion et la longue occupation des Romains n'ont pu

detruire toutes les croyances ni changer complctement les

mocurs des peuples conquis. La conlree est restee ce qu'elle
etait a leur arrivee ; les noms des montagnes, des rivieres et
de beaucoup de localilcs n'ont pas du changer. La presence
des armees et le voisinage des colonies romaines ne pou-
vaient detruire tout ce qu'il y avait de cellique dans le pays,
parce que la majoritc de la population etait restee celtique.

Si par des motifs politiques les Romains ont poursuivi les

druides dont l'inlluence s'exergait contre la domination des

conqueranls, ils n'ont pu pour autant detruire tout ce qui
tenait au druidisme ni substiluer entierement le culte de

leurs dieux au culte du dieu des Celles, et ce n'ctait d'ail-
leurs pas leur usage.

Au declin de leur domination la Rauracie par sa situation

pros du Rhin fut naturellement une des premieres en-
vahie par les Germains; mais les hordes guerrieres sorties
du nordet de l'orient de l'Europe s'occupaient plus de guerre
et de pillage que de la religion et des usages des peuples en-
vahis ; eux-memes retrouvaient chez ceux-ci de nombreux
restes de leurs propres coutumes et d'une origine commune.

Aussi ce fut le chrislianisme qui porta les plus rudes coups

'Thierry, Iiistoirc des Gnulois.
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a Lout ce qui Lcnait au druidisme, et encore durant Ies huit
premiers siecles de notre ere les coutumes les usages et le
culte celtique ctaient restes vivanls et persistants.1 Bien plus,
beaucoup sont arrives jusqu'ä nos jours et se perpetueront
encore pendant des siecles sans que le public sedoute a quelle
date reculee ils remontent.

Ce sont done quelques souvenirs de ces temps recules que
nous avons essaye de recueillir, sans avoir la pretention
de les tous indiquer et de ne point commeltre d'erreur sur
leur origine.

Si nous voulions resler dans les limites de la Rauracie,
nous commenccrions notre recit par quelques fails relalifs a

cette contree meme; mais l'ancien Eveche de Bale s'elendait
aussi au pays de Porrentruy, ä cette partie de l'ancien
comte d'Elsgau, comprise autrefois dans la Sequanie, oül'on
trouve bon nombre de souvenirs des temps celtiques, qu'on
ne peut laisser tomber dans l'oubli.

Si ce n'est point dans les rivieres et les ruisseaux de

l'Elsgau que les pretresses germaines suivant 1'armee d'A-
riovisle inlerrogeaient le Ciel sur Tissue du combat qu'on
allait livrer ä Cesar ; si, inalgrc nous, nous devons avec Gol-
bery et bien d'autres, reporter plus pres de Montbeliard, le
champ de bataille qu'il nous aurait tant souri de placer au

pied du Mont-Terrible et de Moron, oil deux camps romains
sont par hasard places a peu pros ä la distance rapporlee par
Cesar, raconlant lui-meme sa lulte contre les fiers Germains,
nous avons cependant encore en Ajoie d'autres souvenirs
plus doux el ne serait-ce que celui de la fee Arie, de la
Tante Arie, cette dame toute aerienne dans les temps celtiques

et confondue au moyen-age, avec une autre Arie,
Arictte, Henriette, comtesse de Montbeliard, dont la main
bienfaisante repandit des faveurs et des franchises sur le

'Cambry, Monuments celtiques, p. 76, 207, indique plusieurs capitulaires
des rois carlovingiens pour delruire les coulumes celtiques. On retrouve
des defenses semblables'dans les ordoonances des Evequcs de Bale jusque
dans la sccoude raoiliu du 18° siecle.
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pays d'Ajoie, achete par son pere aux Eveques de Bale pres -
ses d'argent.

Plus ancienne que la dame de Montbcliard, la fee Arie,
lai lainte Airie, dans le langage du pays, etait la patronne
des femmes laborieuses, elle leur donnaiirexemple pour filer
le liu et le clianvre, et gare ä la jeune fille que la paresse ou
l'amour avait detournee du soin de son fuseau. Elle pouvait
elre assuree d'avoir sa quenouille enmelee au jour de carna-
val, c'est-ä-dire au retour du prinlemps, quand la saison de

filer etait passee.
Elle etait aussi la patronne des enfants, elle veillait sur

eux lorsque les pauvres meres les laissaient seuls au logis

pour travailler ä la campagne. On les nienafait de son cour-
roux ou de la privation de sa generosite lorsque le solstice
d'hiver approchait, parce qu'en ce jour les jeunes meres leur
faisaient des dons au nom de la fee Arie. Quand plus tard le
Redempteur des homines, d'abord enfant freie et rose, arriva
les mains pleines de graces et de misericorde, on prit le jour
de sa naissance pour le premier jour de l'annee le chris-
tianisme s'empara de l'usage payen, et l'enfant Jesus fut
cense parer l'arbre de Noel, lorsqu'ä minuit on reveillait les

jeunes Ajoulots. Plus lard la fete des enfants fut avancce de

quinze jours, en souvenir de St-Nicolas, qui avait rendu la vie
ä trois enfants cruellement mis a mort. Mais nonobstanl ces

substitutions, le souvenir de la fee Arie etait encore vivace

en Ajoie au commencemen de ce siecle et les gens ages ne
l'emporteront pas entierement dans leur lombe.

Dans ce mdme pays d'Ajoie n'avez-vous pas visite les ca-
vernes de Milandre, ces sombres et humides cavites souler-
raines percecs par la nature sous les ruines d'un donjon feo-

dal, ante sur une tour romaine 1 C'est dans ces anlres pro-

1 Esl-cc bien Milan Milandre qu'il faul lire dans les acles du 13mc

siecle? ou bien deja alors n'aurail-on pas change le B en II en sorte que
dans le principe ce lieu se serait appele Bilan Beianus, Belenus; car dans

ce cas <;'aurait ele un lieu consacre au soleil a la source d'uue claire fon-
laine. Selon Bulel, Bclen el Melen sonl un memo nom. II aurait encore
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fondes, sur la margelle d'une claire fontairie, peui-etre dans

l'ondc rneme, que dort la Dame blanche de Milandre, comme
la fee Melusine dans les grotles de Sassenage, en attendant

qu'une nouvelle lieu re sonne au cadran des siecles Alors,
sortant des ondes, elle apparait sur le donjon, invifant
riiomme courageuxet entreprenant a la suivre pour prendre
possession d'un tresor confie a sa garde.

Selon les uns, la fee tient entre ses dents d'ivoire la clef
loute rouge de feu qui doitouvrirle coffre-fort, selon d'autres,
elle en confie la garde a un latin. Plus d'un avide Ajoulot,
faute de suivre toutes les prescriptions inventees pour par-
venir i la possession du tresor a vu s'evanouir ses espe-
rances au moment nidme ou il croyait toucher ä la fortune.
On raconte que l'un d'eux avait deja deterre le grand coffre
de fer; deja le couvercle s'etait leve en faisant crier ses gonds
rouilles depuis vingt siecles, l'or et les pierreries etincelaicnt
dans la cavitc bcante de l'arche mais pour en prendre
possession le pacte, conclu ä l'avance, avcc le secours d'un gri-
moire,— le sacrifice d'un chat absolumentnoir imrnole durant
une messe sacrilege ctbieii d'autres exorcismes,— voulait que
le fortune mortel, tout en donnant une part de son ame a

Satan, tint son serieux durant tout le cours de l'entreprise.
Or, le lulin charge de la garde du tresor avait prcvu le cas,
et pour faire perdre la gravite ä l'imprudent et couvoiteux

Ajoulot, il avait pris la forme d'un aiguiseur : d'un pied agile
il faisait tourner avec rapidite la pierre de sa meule et, d'une
mainferme, il aiguisait impitoyablement la partie poslerieure
d'un gargonnet, presume son fils, ensorte que cepauvre petit
lutin cornu criait et grimagaitsi merveilleusement quel'Ajou-
lot eclata de rire et vit s'envoler le tresor.

Ces fees, ces dames blanches, apparaissant seulemcnt une
fois tous les siecles donnant une fois tous les cent ans la
faculte de s'emparer d'un tresor, ne sont pas un fait isole

4

pa se former de Maid, Mey, Vierge et de Lan, sancluaire, et alors il indi-
querait precisement la residence, le sancluaire d'une vierge, de la Dame
blanche de Meylan > Milan Milandre.
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et ne concernant que les cavernes et le chateau de Milandre.
Ou le retrouve au contraire dans toutes les contrees oü les
Celles ont ete etablis et ont laisse des souvenirs. La caverne
de Milandre, corame son etymologie l'indique, le sanctuaire
de la Vierge a pu servir a quelque druidesse pour y rendre
des oracles sur le hord du ruisseau, a la naissance meme
de cette source claire et limpide. Tacite ne nous apprend-il
pas que les femmes gerraaines elaient considerees comme
d'une essence plus ctheree que les hommes, comme plus rap-
procliees de la divinite, el que leurs propheties servaient

meme ä diriger les grandes entreprises de la nation.
A Porrentruy müme, dont le nom celtique provient de sa

position sur la fontaine sorciere ou des druides, Pons-ragene-

Irudis, sur ces sources oil sans doute les druidesses allaient
consulter les oracles, la oü les lavandieres acluelles interro-
genl si souvent le present; a Porrentruy, dis-je, ne voit-on

pas encore le Creux-Belin, dans cette sombre ruelle qui en

porte le nom
En ce lieu une source sourdissant faiblement du rocher,

converlie sans doute plus tard en un puits peu profond, avait
ete consacree a Bel ou Belenus, le Dieu soleil des Celtes, que
ces peuples veneraient a la source des ruisseaux, comme
aussi quelquefois dans le couvert des bois. Ce nom de

Creux-Belin n'est pas isole dans le Jura, nous en citerons
d'autres encore; M. Monnier en nomme un grand nombre
dans les contrees voisines et Bochat ne les oublie pas en
Suisse.

Si la fee Arie elait invoquee par les enfanls pour obtenir
des recompenses quand ils etaient sages, les meres impalien-
tees, les bonnes d'eufants impatientes apaisaienl voloutiers
les enfants criards et desobeissants en les mena^ant de les je-
ter dans Ie Creux-Belin. Y avait-on fait autrefois de barbares
sacrifices? Ce trou sombre avait-il ele fatal a quelque enfant

imprudent? C'est ce que nous ignorons. Mais ce nom, comme

vingt autres localiles le prouvent, venait evidemment de la

consecration de ce lieu ü Belenus, soit qu'il y eut deja
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un puits, soit que ce fut seulement une foret consaeree.1

Porrentruy a garde encore d'autres souvenirs celtiques ;

sesarmoiries, apparaissant a la fm du 13me siecle, ne sont autre

chose que la reproduction du sanglier que les Sequanois
avaient admissurleur etendardetsur leurs monnaies, corame

nous l'avons explique plus au long dans l'histoire de Porrentruy,

que nous publierons prochainement.

Qu'etait jadis cette pierre dressee sur le haut du Banne,
sur le point culminant de cette colline d'oü l'oeil embrasse

un vaste espace de Ia plaine d'Ajoie
De notre temps, nous avons encore vu sur ce pälurage un

bon nombre de ebenes seculaires, dernier reste sans doute
d'une de ces fordts druidiques que l'abondance de combustibles

faisait respecter et qu'on laissait se reproduire de siecle

en siecle. Celle pierre informe et non taillee est haute de 3

pieds, large de 2 1/2 et epaisse de 13 pouces.
Nous ne savons si c'etait une de ces pierres fichees sur un

haut lieu, pour indiquer un de ces points de jreunion oü les
Druides assemblaient le peuple et rendaient la justice, ou
bien une pierre levee dans des temps plus modernes ou se
tenaient les plaids de la contree voisine, oü l'on pronongait
le bannum pour la repression de certains delits juges dans

ces cours d'assises du moyen-äge, reproduction on continuation

plus ou moins modifiee des rnallus des temps celtiques.
Nous devons toutefois remarquer que les plaids des diverses

mairies d'Ajoie ne se tenaient point la et que certainement la

justice de la ville meme n'allait point sieger en ce lieu, mais

1 Le Creux-Belin elait du domaiue public de la ville. Cette source ne
coule guere qu'apres les grandes pluies; on I'avait enFcrmee dans une petite

cour, ensuite vendue au possesseur de la maison voisine.
Le Creux-Belin est cite dans des actes de 1368 4 1598. Liber Vilce, Arcb.

de Porrentruy. It avail donne son nom ä une ruelte, qui l'a garde jusqu'4
nos jours. On a trouve dans le voisinage de Porrentruy des Ilecbes en silex,
un bracelet de pierre, des baches de pierre, divers pelils objels en bronze,
et aulres apparlenant tous ä l'epoque cellique.
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restait dans ses murs.' Pres de l'Hölel-de-Ville, il y avait
precisement la pierre de la justice, appelee aussi pierre du

poisson, parce qu'on y deposait le poisson les jours de

marche.
Ce möt de plaid, le generale placilum des actes des XII0

et XIIIme siecles, nous conduit directement ä la Pierre-Per-
cee, ce monolithe qui se dresse au milieu de la plaine de

Courgenay, el qu'un prefet prudent3 a heureusement fait envi-
ronner d'une cloture, au moment ou la population exube-
rante des proletaires de Courgenay venait s'emparer du
terrain communal environnant cette pierre pour y balir un
village de misere.

Golbery et bien d'autres avant nous ont decrit ce peulvan
ou ce menhir, tenant de l'un et de l'autre par sa forme. Gelte

pierre est haute de 2 metres 40, large de 2 metres 30 a sa
base et seulement de 2 metres au sommet, sur une epaisseur
de 3 ä 4 decimetres.

Une ouverture circulaire d'environ 2 decimetres de dia-
metre, a ete pratiquee au milieu de ce monolithe. Elle est
polie par un long frottement, ce qui indique un frequent
passage par ce trou grossiörement taille dans un calcaire dur et

rugueux. Mais c'est que ce passage perilleux qui pressait le

corps m£me le plus maigre, avait la vertu de guerir des coli-

ques, en sorte que faute de medecin ou peut-etre crainte
des medecins, on preferait tenter le passage gratis de la
Pierre-Percee a une recette de pharmacie quelquefois triple-
ment payee.3

'Serasset, Abeille du Jura, t. II, p. 239. dans un article communique,
croit que celte pierre pouvait 6lre le siege du Banneret de Porrentruy, qui
devait tenir ses plaids en plein air trois fois dans l'annee.

5 M. Choffat a fait environner ce monolithe d'une bonne palissade (lanquee
de 4 chines, mais ceui-oi n'ont pas tarde ä dire mutiles par des malveil-
lanls.

3 Gambrij,, Monuments celliques, p. 92, signale une pierre percec, jouis-
sanl de la meme faculte curative pour les enfanls. SI. Slonnier en nomme
plusieurs aulres
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Au XIII0 siecle, et sans nul doute bien anterieurement, on
rendait des sentences arbitrates sous l'ombrage d'un gros til-
leul et d'une forßt de chönes croissant pres de ce monolithe.
C'est lä que la mairie d'Alle tenait ses assises qui furent dans

le principe le generale placilum de toute l'Ajoie, dont fait
mention un acte de 1234 reglant les droits des comtes de

Ferrette et de l'Eveque de Bale dans cette partie, de leurs
Etats plus ou moins indivis; cet acte rappelle des usages
anterieurs confirmes eux-meines par des documents plus
recents.

La justice de la mairie d'Alle jouissait d'une certaine
preeminence sur celle de toutes les autres mairies d'Ajoie.1 Le
maire d'Alle portait un spectre d'ebene surmonte d'une main
d'argent, landis queles autres maires ou presidents des plaids
n'avaient qu'un bälon blanc de coudrier. Les assesseurs de
la mairie d'Alle, ou les maires des communes de ce ressort
etaient velus d'un grand mauteau et restaient couverls durant
la seance.2

On sait d'ailleurs que l'usage de tenir les plaids sous des

arbres, en plein air, est d'origine celtique; s'il degenera
durant la periode romaine, il reprit une nouvelle vigueur lors-
que les peuples germains et chez nous aussi les Burgondes,
occuperent nos contrees.

Les lieux ou les druides avaient tenu leurs assemblies
conservirent cette destination et de Ii vient que la tenue des

plaids de l'Ajoie, et ensuite de la mairie d'Alle, avait lieu dans

l'antique foret de chenes, qui pendant des siecles, ombragea

' Alle, selon Grandidier, est le lieu appele « villa Walojuxta Morsperc
Castrum, in Elisacia,* dans un acte de 797.— Bochat doune uneorigine celtique „
ä Alle. En l'ecrivant Halle ou Hall, il designerait un marche, ou lieu oü l'on
tenait un marche. Mais il vient pluldt de sa situation sur la riviere d'Alle,
Alle fons, au X1I° siecle.

3 Pres d'Alle, i la Cöte des Vais, oü l'on trouve lant de sepultures gallo-
romaineset peul-ütre aussi romano-burgondes, la tradition indiqtfe un vase

plein de pieces d'or qu'on ne voit qu'enlre onze licures et minuil et qui dis-

parait au dewier coup du marteau frappant sur l'airain.
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Ja Pierre-Percee. Cet usage etait consacre par Ies termes
meme du role de la mairie, renouvele en 1608 : » Ci-apres
» s'en suivent les droits que les ,prucThommes] habitants et
» residants en la mairie d'Ajoie, rapportent tous les ans, sous
» le premier jour de septembre dessous le tillot de Courge-
» nay. » Ainsi cet arbre venere cite dans un acte de 1282,
au sujet d'une transaction passee sous son ombrage, etait
encore debout et servait au meme usage 226 ans plus tard>
comme les coutumes memes du pays.v

Nous avons recueilli des notes anciennes indiquant que
pres de la Pierre-Percee, il y avait un chdne servant de gibet,
qu'ä son tronc noueux etaient fixes de gros anneaux de fer.

Ce lieu etait done un veritable mallus des temps celtiques
et dont la destination s'est conservee pour ainsi dire jusqu'ä
nosjours.3

)Les anciennes coutumes de Sens et d'Auxerre citeut, pres decette der-
niere •ville, un de ces dolmen oü les seigueurs rendaient la justice en 1320,
— Cliorier, Anliquiles de Vienne, indiqueune autre pierre druidique sur une
des places de Vienne, ayant la mime destination et servant mime de lieu
d'asile sous les derniers rois de Vienne. — Pelloutier, t. II. p. 131. «Toutes

les assemblies, tant civiles que religieuses des peuples celtes, se tenaient
dans les sanetuaires Le comte c'est-ä-dire le juge d'un canton, tenait
ses seances dans le mime lieu oü les habitants du pays allaient faire leurs

devotions. » — Olaus Vormius le dit des peuples du Nord. « Iis adminis-
traientla justice en rase campagne, pres des aulels des dieux. »

2Cambry, au mot malius p. 303 nous dit : « Mallus, nom de pierres
druidiques (mal determine), daus l'liistoire de Cliartres. — Dans Du Hange

et les auteurs de la basse laliniti e'est un lieu oü l'on rendait la justice.
Ce mot me paralt venir du mot breton maol, baol ou paol, un des radicaux
de peulvan : limon, gouvernail, pilier; ce nom signifiait done dans l'origine
un pilier de pierre, lels que les piliers ou fourebes patibulaires, symboles des

justices seigneuriales, vestiges remontant au druidisme et aux temps les plus
anciens. C'est en effet pres des pierres druidiques que nos ancitres tenaient
leurs parlemenls ou assemblies pour regier les affaires de l'Etat et des par-
liculiers.— Pelloutier, Histoire des Celles, dit : «On appelaitcanton,pagus,
un district occupi par un certain nombre de families, qui avaient leurs juges

particuliers et un mallus, e'est-a-dire un tribunal oü la justice s'adminis-

trait pour tout le canton.« — Ailleurs, Pelloutier dit que le mallus etait en

mime temps le lieu riü le peuple allait prier ou faire 6es devotions et oü i!
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C'est peut-etre au plaid general de l'Ajoie qu'on deployait
la banniere du pays, ornee du serpent aile la Vouivre ce

my the spdcial de la Sequanie, comme l'appelle M. Monnier,'
dont le nom est reste attache a tant de localites de nos con-

trees, dont la figure symbolique apparait dejä dans les livres

bibliques et qui liabitait volonliers les ruines desertes, comme

nous l'apprend la legende de St-Ursanne.
Mais la Vouivre ou le serpent aile des armoiries d'Ajoie,

n'est point la representation du basilic ou du serpent de
Bale qui des le XII0 siecle etail represente sous une loule
autre forme, et dans les descriptions de ce temps et dans les

monuments balois. La Vouivre, ou voivre, le dragon
d'Ajoie, comme on la voit sur les plus anciennes armoiries,
a tous les caracleres et les couleurs du mylhe sequanois.
C'est un ecu d'argent ä la face d'azur, charge d'un serpent
aile et marine d'or, avec la langue et l'oeil de gueules. Le
cbamp d'argent represente l'air, l'azur de la face et l'eau
dans laquelle plonge le corps de la vouivre, symbole de la
terre et de la vie, et enfin la langue et les yeux de gueules
indiquent le feu. On retrouve done les qualre elements dans
les armoiries mystiques de l'Ajoie.3

Pres de la Pierre-Percee on a deterre bien des debris de

l'epoque romairie, bien des grands ossements humains,
attestant cette puissante race des hpmmes du Nord dont les

Romaius eurent a soutenir le terrible effort, bien des armes
en pierre et en bronze comme aussi en fer rouille, un pele-
mele de vingt siecles, debris peut-etre de captifs sacrifies

par les druides, sur la pierre levee ; ossements de guerriers

offrait des sacrifices, precedant ordinairemenl la tenue de la justice. —Celle
justice se leuait en pleiu air, ordiuairemeut sous un ch6ne, dans un lucus ou
for£lsacree.

*Traditions populaires comparees, p. 99.
a II exisle une peinlure des armoiries d'Ajoie, de l'annee 1694, qui les

represente d'or, chargees d'une femme, vAtue de blanc et d'azur et ecrasant
un dragon de bronze ou pluldt de sable. Elle n'est point representee comme
la Vierge mere avec l'enfant Jesus mais sous la forme d'une femme croi-
sant ses bras sur sa poitrine. — Archives de la ville de Porrenlruy.
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tues pour la defense de la patrie, puis ensevelis en ligne et
comme ranges en bataille pres du monolithe venere ; restes
de malheureux, supplicies en ce lieu, seance tenante, quand
la justice rendait ses jugements el que le ebene de la Pierre-
Percee servait de gibet, portant ainsi des fruits dont il n'a-
vait pas fourni le germe.

1 Autour de la pierre meme on n'a
rencontre que peu d'objets d'antiquite et ceux que nous indi-
quons ont ete trouves lorsqu'on a fait la vieille route dans

un terrain a sol plus profondJNous ne voulons pointrappeler
les dissertations faites pour demonlrer que cette pierre etait
un monument eleve en memoire de la defaite d'Arioviste par
Cesar, puisque la bataille racontee par le grand general, n'a,
n'a pas eu lieu pres de la, ni celles par lesquelles on a voulu
donner it ce monolithe un sens astronomique, ni rapporter
les recits qui annongaient qu'elle etait ftxee sur une roche
plaeee horizontalement, avec des barres de bronze, parce
qu'une levee olflcielle de cette pierre a demontre qu'elle etait
simplement posee sur le roc.®

II est seulement surprenant qu'elle ait ete sauvee de la
destruction, et ä cet egard nous sommes persuade qu'elle n'a du

sa conservation qu'ä la veneration qu'on avait pour ce monument

Lemoin de tant de choses et auquel elaient attachees

tant de legendes. Parmi celles-ci nous devons encore men-
tionner la Pierre des fees, une roche informe couchee dans

les broussailles a quelques pas de la Pierre-Percee. La tradition

rapporte que cette roche recouvrait la boulangerie des

fees, que durant la nuit on entendait battre la pale dans le

petrin et que plus d'un passant avait vu luire la flamme du
four.

P

- Hisloire manuscrite de l'Eveche de Bale, par Comment, de Courgenay

et une autre par 1. G. Quiquerez.

' Dunod, Decouvertes sur le Rhin. — Trouillat, Monuments de l'hisloire
de l'Eveche de Bäle. — Serasset, Aheille du Jura. — Proc6s-verbal de levde

de la Pierre-Percee. — On peut consuller aussi les savantes dissertations
de Pierre Hercule Robert, de Maximilien de Ring et de plusicurs aulres

savants, allribuant ä ces sorles de pierres un but astronomique.
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La aussi on voyait errer durant la nuit un grand Iroupeau
de noirs sangliers, et en cela il n'y avail rien que de fort na-
turel, puisque ce lieu, couvert de ebenes et eloigne de toule
habitation, offrait une riebe pälure a la bete noire qui pullu-
lait dansle pays. Mais chose bien plus etrange, la Pierre-Percee

etait le point de depart ou d'arrivee d'un cavalier myste-
rieux que nous relrouverons au Teufelskuchi, comme on le

voit en d'autres lieux d'Alsace et de la Sequanie, dans des

circonstauces semblables.
Nous ne savons si le cavalier de la Pierre-Percee est un

chasseur on un simple homme ä cheval, parce que la tradition

n'est pas assez explicite; toujours est-il qu'on reconnait
lä ce mythe ou ce sylpbe venu d'Asie et qui apparait dans

lous les pays dont les peuples sont originaires de la Scythie.
La Germanie cn est peuplee, mais lä il semble s'etre confon-
du avec un souvenir du Dieu Odin landis qu'en Asie c'est le
Wishnou des Hiudous.1

La foret de chenes qui entourait la Pierre-Percee, les
traditions populaires, les actes qui la nomment, les usages qui
s'y raltachent, loutes ces cboses reunies nous indiquent qu'il
y avait en ce lieu un de ces sanctuaires druidiques. caches au
milieu des forcls un de ces lieux consacres oü les druides
assemblaient les hommes pour prendre part ä certaines
ceremonies religieuses, pour couper et dislribuer ce qui est sacre,

pour rendre la justice, punir les coupables, seance tenante,
ou offrir des sacrifices dans lesquels on leur reproche d'avoir
immole des viclimes humaines.

Que de rapprochements on pourrait faire ä ce sujet: dans
les temps primitifs on voit les druides, aux rites mysterieux

1 Golbery el Schweigbäuser, Antiquites d'Alsace cilenl un souvenir du

culle du cheval, si souvent reproduit sur les monnaies celliques. — Voir
aussi Traditions populaires comparees de Monnier, pages71, 78,99.—
Benjamin Fillon, dans une dissertation sur les anciennes monnaies de France,
dont rend compte YIllustration 16 aoüt 1850 fail voir que le myslere du

cavalier nocturne est connu dans toule la France et en Allemagne sous divers

noms, mais avec peu de variantes quant au fond des traditions.
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et cruels, immoler des prisonniers ä Teut, l'Elre supreme,
qu'ils croyaient se rendre ainsi propiee. Plus tard ce sont les

Gallo-Romains, continuant encore d'exercer en secret le culle
druidique, puis les Burgondes, ces hommes sortis des forels
de la Germanie avec toulesles traditions celliques et amenant
en quelque sorte leur restauration dans les Gaules en
concurrence avec le chrislianisme, puis un melange d'hommes
de toutes ces races s'assemblant encore au meme lieu pour
y juger et meltre ä mort ceux qui ont viole les lois du pays.
A toutes ces epoques c'est le sang qui coule au nom des
lois divines et humaines et c'est ä peine si quelques
traditions moins lugubres se ratlachent ä ce monument sous
la forme de fee preparant des gaieties, ou plutot comme
symbole de la terre travaillant sourdement ä la fecondation
et ä la croissance des cereales, ou bien sous l'aspect du san-
glier venere autre symbole de la lerre et ensuite maudit
comme un animal nuisible, quand au moyen-age sa grande
multiplication, protegee par les ordonnances seigneuriales,
causa la ruine des recoltes.

Nous lie poursuivrons pas plus loin cette dissertation sur
l'usage primilif de la Pierre-Percee : Etait-ce un peulvan ou
un menhir, ou meme un reste de dolmen sa position toute
particuliere revele-t-elle un but astronomique c'est ce que
nous ne voulons pas discuter, notre but n'etant que de

consigner des faits, des legendes qui se perdent et s'effacent,
tandis que la pierre restee debout est toujours la pour exer^
cer la plume des dissertateurs. 1

Plusieurs souvenirs celliques nous retiendraient encore en

Ajoie, ne serait-ce qu'en consultant Bocliat, qui en voit

• On peut encore consuller les diverses hisloires manuscriles de l'Ev6che
de B&le et Celles imprimees, dont nous n'avons pas cite tous les auleurs dans

cet article, tels que Morel, Sudan Voisard, Comment, J. G. Quiquerez
Guelat, Dunod et autres.

M. Monnier, Essai sur l'origine de la Sequanie, 1818, page 99, 102, re-
garde cette pierre pour un hermes bien caraclerise, une borne entre les

Rauraques, les Sequaniens et les Helveticas.
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partout, maisils nous paraissent quelquefois douteux et c'est
bien assez qu'on puisse faire le meme reproche aux notres,
comme cela doil arriver lorsqu'on veut douter de tout et ne

pas mettre un peu de croyance la oü finit l'ceuvre de la
science. Pour sorlir de l'Elsgan vers le sud-est, deux che-
xnins s'offrent ä nos pas : l'un par Alle, Miecourt et Char-

raoille, nous menerait pres de Lucelle oü nous attend la
Fille-de-mai. Tout en passant, ce nom nous ferait faire un
temps d'arret ä Miecourt, Maim-curlis. L'autre chemin, gra-
vissant peniblement les flaues du Mont-Repais, laisse a droile
le Mont-Terrible, son camp, sa tour d'observation, sa villa
et bien d'autres debris romaius, 1 et a gauche le vieux donjon
d'Asuel; c'est cetle derniere voie que nous suivrons pour
arriver plutöt sur Repais, sur ce mont d'oü 1'ceil plonge d'un
cote dans la vallee de Delemont, dominee par la chaine du
Raimeux an-dessus de laquelle apparaissent quelques pointes
des Alpes comme de blaues nuages. Au nord l'oeil decouvre
toute la plaine de l'Elsgau, jusqu'au pied desYosges, et cette
belle plaine d'Alsace que le Rhin, comme un filet d'argent,
separe du Schwartzwald.

Sur ce haut lieu les debris celliques et Chretiens sont si
voisins qu'il est hors de doule que les premiers ont fait place
aux seconds, que le temple du vrai Dieu a rem place l'autel
druidique.3 En ce lieu comme en tant d'autres, le cliristia-
nisme a substitue adroitement le culte de Jesus-Christ ä celui
du Dieu des Celles. Ici, St-Martin des les premiers siecles de

notre ere, a ele invoque dans une modeste chapelle batie sur
le bant lieu ü peu de distance de la pierre de l'autel, oü le
druide offrait des sacrifices.

i Nous aurioDs dd ajouler celliques, car pdle-mele avec des objels
romaius on a recueilli eo ce lieu des baches de pierre et des monnaies

celliques.

s Guillimanu, DerelwsAe/u.lib.l.cap. 14.— «Id quoque in Helvetiaobser-
vatum, ut ubi Idolatrie majus exercitium fuisset frequenterque Dei. opt.
max. contemtus et injuria, ibidem sacra; aides, collegia, et monasleria
chrittiana conderentur.»
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Celle pierre de l'aulel n'est autre chose qu'une röche
naturelle qui se dresse sur la montagne, au coucliant de la Ca-

querelle. Elle est haute de 18 pieds sur environ 7 pieds de
diametre : vue d'un certain cote, celte espece de colonne,
offre l'apparence d'une tete d'homrae ä figure leonine. Elle
n'a point ete taillee et sur sa sommite aplanie, que l'on peut
escalader au moyen de quelques entailles on observe de

nombreuses traces du feu qu'on a allume tres-souvent sur
celte röche.

Sa forme bizarre a du eveiller l'attention des peuples celti-
ques, venus sur ce haut lieu pour se rapproclier de ladivinite,
et ils se sont trouves dispenses d'elever un autel avec de

grosses pierres non taillees, selon l'usage biblique si long-
temps perpetue. Qu'y avait-il en eilet de plus simple que d'uli-
liser la röche qui s'offrait a leur vue et formait uue table de

sacrifice toute naturelle.1

Pomponius Faslus dit : « Les autels (altaria) lirent leur
i> nom de alliludo hauteur, parce que les anciens faisaient
» des sacrifices aux dieux superieurs sur des edifices eleves. »

Cette röche porte deja le nom de pierre de l'aulel dans un
acte de 1210 ; eile etait une des limites de la Prevöte de St-
Ursanne et ce document la designe ainsi : a inde ad rupem
qui dicitur de Altäre.» Les actes des siecles suivants, comme
les roles de 1410, 1436 et autres lui donnent toujours le

meme nom et c'est celui qu'elle n'a cesse de porter. Cette

borne naturelle correspondait avec d'aulres points pris dans

les montagnes, et parmi lesquels ces actes nomment la röche,

des deux soeurs.

Le nom de St-Ursanne rappelle la legende de ce pieux ana-
cliorete qui, au VII0 siecle, arriva sur ce haut lieu avec

1 Pelloulier, Iiisloire des Celles, t. II. p. 140 et suivantes, cite un grand notn-
bre d'auteurs qui rapporletit l'usagu de lous leg peuples celtes d'avoir des

sanctuaires sur les haules montagnes, dans les forfils, et d'y faire des sacrifices

ä Teut ou ä l'Elre supreme. Cet usage n'est pas seulement propre aux

races celliques, on l'a meme reconnu en Amerique.
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Fromonl, son compagnon de voyage.
1 La, incertains sur le

lieu ou ils fixeraient leur demeure, ils interrogerent Dieu

pour les diriger dans leur choix. Ainsi que l'homme de guerre
prenait possession de la terre conquise par le jet de sa fra-

mee, le colon par celui de son vouge de meme les deux

pelerins lancerent leurs batons au milieu de ces contrees
encore en partiedesertes.Celui de St-Ursanne, dirigeversl'ouesf,
alia tomber sur un roc pres du Doubs ou Termite fixa sa

demeure. Notons en passant que ce roc s'appelle Beridiai,
Beauregard, Belvoir. Fromont poussa le sien vers le nord et
le retrouva dans une vaste foret oil il se construisit un er-
mitage. Son baton prit racine et produisit ce gros cbßne,
dont le tronc renverse sur le flanc se voit encore pres de la

chapelle qui porle le nom de ce personnage. On ne sait rien
de certain sur la vie de ce saint, non reconnu par l'Eglise.

La tradition seule en parle, ainsi que quelques petils ecrils
de la fin du XVIIIe siecle. Etait-ce bien le compagnon de

St-Ursanne, dont la legende canonique ne dit rien Etait-ce
un druide, un habitant du chene, refugie ainsi dans une foret
tenebreuse et allirant it lui les derniers croyants Nous ne

pouvons repondre ä ces questions. M. Cambry nous dit qu'ä
la fin du siecle dernier il y avait encore en Bretagne des

solitaires vivant dans les forets de ebenes, comme les druides,
et comme eux ils etaient vetus de blanc, portaient une lon-
gue barbe, des sandales et une longue ceinture; comme eux
encore ils cueillaient et etudiaient la vertu des plantes et ven-
daieut les remedes qu'ils en composaient.2

Nous ne savons ä quelle epoque on bälit la chapelle de St-
Martin de Repais. La tradition la fait surgir aux temps 011 les

Chretiens, persecutes par les empereurs romains, se cacliaient

iMonnicr, Essai stir l'origine de la Sequanie, p. tSö, dit que la

dispersion des peres du desert, dans le Jura, surtout dans les lieux devoues

aux diviniles du paganisme anDonce les soins que la religion clirelienne'
a pris de faire disparailre ces culles ridicules.

2 Cambry, Monuments celliques, p. 323.
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encore dans des lieux sauvages pour y celebrer les Saints mys-
leres.Longtemps eile fut la paroisse de toute la conlree voisine,
mais son isolement et l'erection successive d'eglises parois-
siales dans les villages d'alentour, la firent abandonner, len-
tement toutefois, car au siecle dernier on en faisait encore

usage, lors meme que son litre d'eglise paroissiale eüt ete
transfere ä Boecourt. Nous avons encore vu une partie de ses

murailles, son cimetiere et quelques debris de statues de

pierre fort mutiles.
On sait que tous les peuples celliques tenaient leurs

assemblies religieuses durant la nuit, ä la clarlc des astres

ou des flambeaux. Apres 1'inlroduction du christianisme,
beaucoup de gens attaches ä l'ancien culte continuerent de

se rendre sur les hauls lieux pour y offrir des sacrifices, ou
simplement pour y faire acte de presence en certains jours.
Quand ces gens ne couraient point de danger, ils allumaient
de grands feux ou simplement des cierges ou des flambeaux

et fesaient un festin suivi de danses et de cris de joie.
Les actes des archives et proces de sorcellerie des 16° et

17e siecles, placent toujoursla lenue du sabbat dans le voisi-

nage des lieux ou Ton retrouve des traces druidiques et le

Mont-Repais ce haut lieu etait fort renomme des gens qui
avaient commerce avec l'esprit des tenebres. De ce point
culminant les sorcieres et leurs mailres, Robin, Griffon, Pilos.1

n'importe le nom que les actes donnent au representant du
diable les transportaient a volonte et a vol d'oiseau sur le
Mont-Terrible, egalement celebre dans les annales de la

sorcellerie ou sur le Chetelay de Courfaivre ou dans le che-

neau de Soulce et autres lieux que nous aurons occasion de

nomnier, mais tous jadis occupes par les payens et choisis
de preference pour les scenes du sabbat.3 Ces mauvaises gens

i Pilos, Pilosus veins; les Dusii des Gaulois, donl parle St-AugusliD, qui
aimaient les femmes ; les salyres des Grecs,

sVoisard dit posilivement que cetle opinion du sabbat sur les hauls lieux
celliques provienl du bruit qu'on faisait dans les ceremonies druidiques.

p. 26, verso. Grandidier, dans son Histoirc d'Alsace, fait la meme remarquo
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n'avaient pas peur de la cloche de St-Martin, dont le son
etonnait les montagnes, comme le disait l'inscripiion gravee
surson (lanesonore: «Montes claugore meo slupeut.» Cepen-

dant, au rapport de la tradition, cette voix de bronze avail ete

baplisee avec le pouvoir de conjurer les orages de mettre
en fuite l'esprit des lenebres et d'effrayer les montagnes ou

se tenaient les meneurs de nues ; mais pour produire tels

effets, il fallait que cette voix baptisee se lit entendre, el les

sorciers prolitaient de l'heure oü eile dormait pour se

transporter sur Repais et y former des nuees chargees de foudre
et de grele ; alors selon leurs caprices ou leurs desseins de

vengeance ils allaient les diriger sur les campagnes qu'ils
voulaient devaster. Chose elrange, ces proces de sorcellerie,
et nous en avons beauconp lu, conliennent des aveux com-
plels des declarations formelles, faites sans le secours de la

torture, qu'on donnait plus lard ä ces malheureux hallucines,
et ces aveux, pour ainsi dire volontaires, conduisaient infail-
liblement les accuses au bücher, d'un cote du Jura, et a 1'eaUj

sur le revers oppose, baigne par les lacs suisses.

II est ensuite fort rematquable que le pouvoir de former
des orages est aussi attribue aux druidesses par Pomponius
Mela et qu'au moyen-age des prieres toutes speciales etaient
deslinees a conjurer toutes ces sortes de tempdtes. On les

retrouve jusque dans la lilurgie du siecle dernier.1

et nous I'avons trouvce consignee dans plus d'un proces de sorcellerie.

Le chrislianisme fut longlemps ä s'etablir dans le pays; quand les

prelres du Christ abolirenl le culle despayens, ceux qui y reslerent
attaches, allerem le pratiquer en cachetic dans les fori-ls el sur les hauls lieur
non encore occupes par des eglises. Iis Faisaient des sacrifices; ils dansaicnt
el pratiquaient diverses ceremonies de divination et ces pratiques, parait-il,
duraienl encore au 17° siecle, ä en croire les aveux des prelendus sorciers.
51. de Bonslellen, Ttecueil d'anliquiles suisses, 'dit, p 12 : «Quelques
traditions alterees de l'ancien culle, restees chez le peuple, qui en ignore l'ori-
gine et la cause, se transformenl peu a peu sous I'analbeme du clerge, en
pratique, cahalisliques el en invocations diaholiques. — 51. de 5Iirville consi-
dere ces localiles comme des lieux falidiques, hantes par l'esprit des lenebres,

exerrjanl son influence sur les personnes qui s'en approchent.
'Manuale benediclionum, Bruulruli, ex lyp. episcop. Basil. I7SG.
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Nous pourrions nommer certaine personne qui se flattait
d'avoir tel pouvoir contre les örages et qui regretlait fort de se

trouver un jour absent de sä paroisse durant un gros temps
qui semblait la menacer. On sait qu'en tel cas on lan^ait des

fleehes ou l'on tirait des balles contre ces nues menagantes
et l'on pretend que jamais ces projectiles ne revenaient vers
la terre.1 Qui les saisissait au passage personne ne le disait
alors; mais si l'on veut raisonner par analogie, on trouvera la
solution de ce problöme dans un livre tout recent et en grand
renom. Dans le Livre des esprits, Satan est partout subslilue a

ce que la science ne peut encore expliquer et meme a ce

qu'elle explique, pour ne pas amoindrir le pouvoir qu'on al-
tribue a l'esprit du mal.

Mais quitlons ce haut lieu et descendons un instant a Saint-
Ursanne. Sans empieter sur le travail spdcial que nous avons

prepare au sujet de l'eglise collegiale de ce lieu et de ses

soeurs ainees de Moutier-Grand-Yal et de Saint-Irnier, nous
ne ferons que montrer du doigt deux des chapiteaux, qui or-
nent les colonnes de droite du portail meridional de cette

eglise, presumee du X° siecle. L'un represente une vierge
sirene et toute la sainle famille, y compris l'ange Gabriel,
transformce en tritons ; le chapiteau voisin n'est autre que
Saint Ursanne fonjant une esp&ce de faune ä lui servir de

pupitre.
D'autres sculpteurs indiquent la persislance ä reproduire

des sujets du paganisme jusque dans les cglises tandis que
d'un cote on subslituait des autels Chretiens aux autels payens.
Nous pourrions citer bien d'autres contradictions, si elles ne
s'ecarlaient pas de notre sujet.

Revenons sur Repais et prenons un chemin de traverse,
appele chemin la Dame ou des fdes ; il vient du plateau des

Franches-Moutagnes longeant la chaine du Mont-Repais et
il descend vers Rourrignon. En approchant de ce village,

1 Herodole 1. IV. 94, dil en parlant des Thraccs que « quand il faisail du
tonnerre el des eclairs, ces peuples liraient des fleehes contre le ciel

comme pour menacer la divinite.
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nous voyons bientöl apparailre la Fille-de-Mai. Nous l'avons

deja decrite dans les Memoires de la Societe des antiquaires
de Zurich et cependant cette Notice serait incomplete, si

nous ne parlions point de ce monolithe.
Si, dans l'enfance des nations et de l'art, lesGrecs, les

Romains et bien d'autres peuples ont adore Jupiter, Apollon et
meme Venus, sous la forme de pierres brutes, ne sachant

encore tirer de celles-ci des statues ä ressemblance hu-
maine, pourquoi voudrait-on que les Celtes venus des

steppes sauvages de l'Asie, n'aient point choisi des objets peu
communs ou de forme extraordinaire que leur oflrait la
nature pour en faire, sinon un simulacre de leurs dieux, du
moins un de ces etres corporels dans lequel residait une
divinite ?'

On a vu que sur le haut lieu de Repais, ils avaienl fait tout
au moins un aulel d'une röche de forme particuliere, et
loute taillee par la nature. Iis devaient done infailliblement
s'etonner ä la vue du monolithe, qui se dresse sur le flanc
d'une colline au nord de Rourrignon non loin de la source
de la Lucelle, ce petit ruisseau, dont le nom lout celtique se

retrouve plusieurs fois dans nos contrees pour indiquer pre-
cisement une petite riviere.3

Cette colline s'appelle dans le pays La Cöte de Mai. Sur sa

croupe, en grande partie boisee, on voitsortir de distance en

en distance des blocs de rocher affectant des formes bizarres,
mais l'un de ces rocs se dresse plus fieremenl que tous les

aulres sur le flanc du coteau. De quel cöte qu'on l'observe,

' Pelloulier, Histoire des Celles, 1. II, p. 23. Le veritable fondement du
culle que des peuples celtes rendaient aux diQercntcs parties du monde

visible, e'est 1'opinion ou ils elaient que cbaque element, cbaque etre cor-
porel, elail le siege ou le temple d'une divinite subalterne qui y residait,
qui en dirigeait les operations el qui en faisait, pour ainsi dire, l'inslrument
de sa liberalile envers les hommes. C'elail proprement ä cette intelligence
et non ä I'objet visible, qu'ils rendaient un culte religieux. — Mais de cette
intelligence ils faisaienl aussi souvent ume divinite subalterne, une emanation

de la divinite supreme.
2 Bochal, t. Ill, 493.

8.
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il prcsente une statue de femrae grossierement cbauchec. La
tele est un peu large les yeux trop petils et ccarles le ncz
n'apparait que par des narines informes, la bouclie et le men-
ton ne sont pas mieux configures. Ses epaules ctroiles ne

portent plus de bras et rappellent ces torses places sur quelques

ciuiiers d'armoiries. La poitrine est aplatie ses handles

sont sans grace et son ventre, que l'on ne voit que jusque
vers le nombril, n'a pas une configuration plus reguliere.
Quant a la parlie inferieure du corps, cette vierge sauvage
la cache pudiquement dans le massif de la foret, laissant sup-
poser des formes analogues ä cellos qui apparaissent au-des-
sus des lietres et des sapins. Elle se contente de dresser sa

taille gigantesque a plus de cent picds au-dcssus du bosquet,
el la coquette s'est coiffee d'un pin faisant l'effet d'une

aigrette sur sa chevelure moussue.
Cependant cet assemblage de formes, tout grossier qu'il

est, fait naitre ä cliacun l'idee d'un corps de femme; nul ne
s'avise de lui trouver une autre ressemblance, et si vous de-
mandez au premier venu comment s'appelle cette roche il
vous repondra sans hesiter, c'est la Fille-de-Mai.1

A droile, ct a peu de distance de cette statue, un autre roc
s'elcvait jadis a une hauteur cgale. La tradition rapporte qu'un
tremblement de terre l'a brise et precipite au fond du vallon.
Un troisieme roc, situe entre les precedents, fait presumer
qu'il avait aussi autrefois une plus grande elevation, mais les

legendes populaires n'en font point mention. Si l'on gravit jusque

sur le gradin qui s'elend en arriere de la Fille-dc-Mai,
on observera facilement un escalier grossierement taille dans

• Pansanius rapporle qu'il a vu dans l'Allique la roclie qu'on nomme

Niole, qui de loin a la forme d'une femme versanl des pleurs. Cambry

p. 151. Toule la Grece d'aillcurs avail divinise les pierres brutes avanl de

les savoir taillcr. Les Juifs, adoplanl les dieux des Phenicicns, avaienl pris
des Ironcs d'arbres et des pierres brules pour ieurs dieux. De ConslelleD,
Reeueil d'anliquiles suisses, p.-i. Le culle des pierres serelrouve jusque dans

les lombes des 3° el 4° siecles. M. Monnier a ccrit loule une brochure

sous ce titre: Dtt culle des yochcrs.
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le flanc de la statue et conduisant dans tine cavitc, que Ies

habitants du pays appellent la cliarabrelle, nom qu'ils don-
nent egalement a la sacristie des eglises. lis pretendent qu'on
y voyait autrefois des leltres etranges et bizarres, mais vous
n'en avez pu reconnailre aucun vestige ; le temps et l'exfo-
liation de cetle roche calcaire les auront sans doute effaces.

De cette grolte peu profonde la vue plane sur la vallee el sur
le lerritoire de Bourrignon. 1

On sail que les druides n elevaient pas de temples ä l'Etre
supreme, ni aux diviniles subalternes qui n'en elaient que
des emanations, des moyens intermediaires; mais ils savaient
liabilement tirer parti des creations majeslueuses de la nature

pour en imposerau peuple et ils etablissaient volonliers leurs
sanctuaires pros de ces objels olferts a la veneration. Moise

dit posilivement que les premiers monuments que les hommes
eleverent au Seigneur furent des pierres que le fer n'avail
point louchees. Plusieurs parlies de la Sequanie offrent encore
de ces sorles de statues informes, oül'artestpresque loujours
reslc etrangcr, et nous en indiquerons encore d'autres dans

nos contrees.
Les rocs remarquables de la Cöle-de-Mai ont du de bonne

lieure eveiller l'allention des prelres celtes et les deux figures
giganlesques dressees sur le flanc du coteau out pu etre re-
gardees comrne des divinites jumelles. Qui sait meme s'il n'y
en avait pas trois?Trois, ce nombre mystique, le premier
enlrelesnombres. On a dit que la tradition garde le souvenir
de la destruction d'un de ces monolithes et l'existence du
troisieme, donton voit la base, peut bien remonler a une epo-
que dont il ne rcsle plus de souvenir dans la memoire des

hommes.
Le nom donnea cetle colline ct celui que porlc la femme de

i Burgh, Burgundis, Borenjons, ctait probablcmenl un lieu occupe par
les Rurgondes, el 1'on irouve en effet pres de la des traces apparlenanl aux
derniers lemps de la periode romaine. On a souvenl decouverl des raonnaies

romaines dans le voisinage de la Fille-dc-Mai.
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rocher nc peuvent laisser aucun doute sur le culle qu'on ren-
dait ä ce monolithe. C'etait bien la deesse Mai'a qu'on recou-
nait dans la mythologie de tant de peuples, la plei'ade aimce
de Jupiter, la mere de Mercure et la nourrice de Bacchus,
chez les Grecs et les Romains, le syrabole de la terre ou de

l'union du ciel avec la terre, dont le nom plus ou moins di-
versement ecrit se retrouvo dans loutes les langues pour
exprimer une mere, une nourrice, et qui, tant soil peu modi-
fie, designe aussi une vierge.

Les Celtes sacrifiaient a la terre ; les Romains, devenus

maitres des Gaules, approprierent les dieux etrangers a leur

croyance, et de lä les nombreuses inscriptions et les vceux
adresses aux deesses-meres, aux vierges-meres, dont on cc-
lebrait la fete au mois de mai, dont le souvenir estreste chez

nous dans ces refrains du premier mai qu'on en tend encore
chanter, mais de plus en plus rarement, par de jeunes filles,

porlant une branche chargee de feuilles nouvclles de fieurs
et de rubans. Elles vont de porle en porle annoncer le retour
du printemps, et recevoir de modestes dons. Au moyen-äge
ces fonclions etaient quelquefois remplies par un beau jeune
hommequi, montesurune blanche cavale ricliement equipee,
parcourait le voisinage en portant le rameau de mai. 1 Le
chrislianisme n'a-t-il pas substitue le culte d'une autre vierge
mere a celui des vierges-meres de l'anliquite, et n'est-ce pas
encore le mois de mai qui lui est consacre C'est au mois de

mai que, dans les plus anciens temps, on tenait les grands
plaids ou plaids generaux, qui furent reportes quelquefois
au mois de septembre. On dressait un mai, un arbre vert,
sur la place de l'assemblee, quand cette place n'etait pasdejä

pourvue d'un arbre, y croissant naturellement. On plantait un
mai pres du siege du president de ces assemblies. Etait-ce
un seigneur, un noble prelat, il faisait percher son faucon

sur le mai et le peuple le pourvoyait de volaille on de pois-
son frais. 3

' Vignette du mois de mai dans un manuscrit du 14° siecle.
5 Hole de l'eglise de Roggenbourg, el plusieurs aulres.
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Autrefois les maires etaient elus au cliamp de mai, et quand
on fixa celte election a d'aulres epoques, on conlinua de planter

un mai ä leur porte en souvenir de l'ancien usage.
Mais nous nous ecartons de noire sujet et nous devons re-

tourner a la Fille-de-Mai, a la Yierge-mere, ä Maia, Ma'ira
des temps celtiques, fort anterieure ä la Vie'rge Marie du

christianisme, et dont le culte et le souvenir sont restes dans
les traditions populaires. C'est dans cette grolte creusee dans

le llanc de la nymphe que le pretre, comme dans une chaire,
parlait au peuple assemble au bas de la colline, qu'il rendait
des oracles et donnait des ordres, de celte position presque
aerienne. C'etait peut-etre de lä que la fille du druide pro-
phelisait, et de celte prelresse vetue de blaue est nee la
tradition d'une Dame blanche d'une fee apparaissant pres de

ce rocher.
On a cru que l'escalier conduisant a cette grotte servait ä

cscalader cette autre Jungfrau, mais c'est une erreur, car il
ne presente que quelques marches et le monolithe du cote
du gradin, a encore plus de CO pieds de haut sans aucune
saillie pour parvenir au sommet.

II y a tout lieu de croire qu'ä l'epoque romaine ce lieu
etait encore en veneration, puisqu'on y trouve des monnaies
de ce temps comme ä Bourrignon on rencontre des traces

romano-burgondes.
En 1124, les fondateurs de Lucelle avaient-ils en vue de

detruire le culte enracine de la deesse Mala, lorsqu'ils clioi-
sirent la vallee voisine poury batir l'eglise dediee ä la Vierge
Marie, comme tant d'aulres eglises ont ete construites ailleurs
sous la meme invocation et dans le raeme but

Est-ce pour ce motif que l'on dedia ä St-Pierre l'eglise de

Grand-Val fondee au YIIe siccle, pres de la Pierre-ficliee,
ou de Perrefite 1 Nous en dirons encore un mot plus loin

iEn Hot, Udelhard, comle deSogreD, fondail un moDasteresous l'invoca-
tion de la Vierge Marie ä Frienisberg, ouMons aurora, pres de la Grise Pierre.
« A Magno lapide Griseo.» — C'elait peut-Olre un de ces grands blocs errali-



— 118 —

mais on vienl deja de voir la chapelle do St-Marlin de Repais
s'elever pres de la Pierre de l'autel, et la cellule de Sl-Ur-
sanne sur la röche de Bel, opposant le culle du vrai Dieu ä

celui qu'on rendait sur ces hauls lieux au Dieu des Celtes.

Le culle de la deesse Maia n'est d'ailleurs pas isole dans

celle parlie du Jura, nous avons deja dit que Milandre pou-
vait tirer son noni de cette deesse et, tout en passant, on a

nomme Miecourt, que les actes des XIIe et XIIIe siecles ecri-
vent generalemenldela mcme maniere, ou avec des variantes

insignifianles. N'est-ce point Maim Curtis, la courline de

Maia, une terre situee dans un lieu oil Ton rendait un culte
a Maia Cette rcssemblance de noras, dans une Iocalite situee
entre la Fille-de-Mai et Mailan, Milandre, ne pouvait etre pas-
see sous silence.

Remarquons que le chemin des fees ou de la Dame passait
precisement dans le voisinage de la Pierre de l'autel et de Iqt

Fille-de-Mai.

A une petite lieue de ce dernier monolithe, vers le nord
sur le plateau eleve de Pleigne, dominant plusieurs cliaines
du Jura, on voit des resles de castrametation assez ctendus
et sur le bord du plateau vers la Lucelle, une esplanade

porte le nom de Richterstuhl, siege du roi, siege du juge.
Etait-ce la que le commandant du camp avail etabli sa tente
et son tribunal militaire? ou bien a une epoque anterieure ä

l'occupation romaine tenait-t-on sur cetle monlagne le maL
Jus de la contree environnante? nouspenchons pour cette se^

condc opinion, parce que le nom de Richterstuhl n'etait point
celui que devait choisir le general romain pour son pretoire.
Nous avons recueilli dans cette localite une liaclie en fer, de

ques norabreux dans celle contree, mais en veneration depuis I'epoque
ccllique.

Archives cla commissariat des fiefs de Berne.
Ilistoire manuserite des comtes de Sogren p. 87. — Dans la conlree dqs

acs sur Ic Jolimonl, on voit une de ccs roches porter le nom de Pierre
de l'autel et eile servil en eilcl a des sacrifices ä I'epoque celtique.

4C
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l'cpoquc romainc, et plus d'une fois on y a trouvii des nion-
naies du memo temps.

On ne voit pas sur cette place meine de röche de forme

parliculiere qui ait pu servir de siege; ce n'est qu'un peu
plus bas, dans la foret, qu'on remarque une dc ces colonues

de rocher si propres a inspirer des idees superslitieuses.1

Yoisard, qui ne parait pas avoir connu la Fille-de-Mai, ni

remarque le nom de Richtersluhl, considerait deja le plateau
de Pleigne comme un haut lieu celtique. II fait deriver le

nom de Pleigne, en patois Pienne, de Penn, mot celtique in-
diquant un lieu eleve, et il dit que de meine que sur les

Alpes Pemines, au Mont Jovis ou au St-Bernard actuel, il y
avait un sanctuaire celtique, ainsi le plateau de Pienne ou
Pleigne, claitun des liauts lieux des Rauraques. L'etymologie
de celle localile d'apres cet auteur 11'a rien qui detruise ce

qii'on vient de dire au sujet des souvenirs celliques et ne
fail mcme que la confirmer.®

Cette cliaine de monlagnes etait du reste peupleedelutins,
gardiens de trcsors ou plutot de mines d'or et d'argent. Sou-
vent les Bernardins de Lucelle, seduits par les recits et les

promesses d'aventuriers convoitant les ecus de la riche ab-
haye, firent des fouilles dans les cavernes des rochers, pene-
trerent fort avant dans les entrailles de la terre, mais nonob-
stant hien des depenses, bien des conjurations, le lutin, gar-
dien des mines, fut toujours le plus fort et nul ne gagna ä

ces reclierches que l'aventurier qui les avait conseillees.

Deux paysans, s'entretenarit un jour de ces travaux, l'un
d'eux dit a l'autre qu'il s'elonnait que les moines osassent
ainsi lutter avec l'esprit; mais l'autre lui repondit que le

1 Pres de la verrcrie de Laufon, ä gauche de la route de Bile, une roche
s'avance en saillie sur le flanc de la monlagne ct presenle l'apparence complete

d'une chaire. Notre savant geologue, M. Gressly, l'appelle la chaire
du Diable, soil qu'on lui donne en eflet ce nom, soil qu'il 1'ail invente par
peur du malin.

" P. Voisard, De religione Rauracorum. Uanuse. folio 25 verso.
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Diable menageait les Bernardins en ce monde, assure qu'il
etait de les retrouver dans l'autre.

Vers l'extremite Orientale du plateau qui couronne la mon-
tagne de laChaive, au nord de Delemont, se trouve une petite
metairie appelee la Haule-Borne. II n'y a guere qu'un siecle,

que la plus grande partie de cette sommite etait encore cou-
verte d'une sombre foret de gros sapins mais la haclie est
arrivee et les veterans des siecles sont tombes pour toujours.
Non loin de la maisonque nous venons de nommer, on voyait,
il y a quelque cinquante ans, une grosse rocbe dressee sur
une petite eminence, au bord meridional du plateau; on l'a
brisce pour faire un mur de cloture. Un peu plus loin une

grosse dalle en pierre, tiree du sol mihne, sert de borne entre
les territoires de Bourrignon et de Delemont; on l'appelle
aussi la Ilaute-Borne parce qu'elle est plus grande el plus
haute que toutes Celles qui separent les deux reages et qu'elle
n'a pas ete laillee comme toutes les autres.

Ce haut lieu a aussi des traditions, comme Celles du Mont-
Repais. C'etait aussi un rendez-vous des sorciers; la foret
avait un mauvais renom parce que souvent on y rencontrait
durant la nuit les bandes du sabbat dansant au clair de la
lune ou a la lueur des follels. Aussi ne s'aventurait-on pas
volontiers dans le chemin creux qui remontait le llanc
meridional de la Chaive, en suivant un de ces chemins romains,
servant de voie de communication entre la vallee de Delemont

et les parties habitees du Jura que nous venons de

quitter. La aussi il y avait un esprit egarant les voyageurs;
selon les uns, c'etait un chasseur vetu de vert, selon d'au-
tres, une jeune femme au minois agaqant.

Le chemin que nous indiquons est encore en partie suivi
actuellement. II descend de la Haute-Borne passe sur le

gradin appele le Plain de la montagne et descend d'un cdte

vers Delemont et de l'autre vers le Vorbourg. Le point de

bifurcation etait jadis sur le cret de la Plaine-Roche, ainsi

appele a raison du redressement vertical des bancs de rocher,
mais l'ensemble de ce cret s'appelle Roches de Bcridiai, ou
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de Beauregard, notu qu'on a deja indique ä St-Ursanne, prcs
de rerniitage.

La posiiion des roclies de Delemont a pu donner ä celui-ci le

nom de Beauregard, Bel-Voir, eten laugagedu pays Beridiai,
mais on relrouve ce nom en tant de lieux oü le culte de Bei

ou de Belenus a laisse des traces, que nous soupgonnons
fort que c'est ä ce Dieu que ces roches doivent leur 110m.

1 Depuis la on jouit sans doule d'une vue magnifique sur
toule la vallee de Delemont avec une echappee des plus pitto-
resque sur les gorges de la Byrse, qui court vers le levant,
et meme sur la pointe du Ringberg, oü nous ferons une
excursion pour voir une roche celtique.

2 Une posiiion telle que les roches de Beridiai ne pouvait
dtre oubliee des Romains, aussi, sur ces roches memes avons-
nous relrouve toute une forteresse, dont une des lours devait

correspondre au loin vers les specula etablis sur plusieurs
points culminanls du Jura.

La aussi des restes de constructions, dont aucun acte ne
fait mention nous font presumer que les Burgondes auront
profile des debris des edifices romains. C'est sur 1'emplace-
ment mdme de ce chateau romano-burgonde qu'on allume
un grand feu le soir des Brandons.

Cet amas de bois sec, de branchages et de paille s'appelle
la Heulte, l'heutte, prccisement comme une montagne du

Jura, oü l'on allume aussi le feu des Brandons; cette
montagne et tous les environs sont peuples de souvenirs du
culte de Belenus, et dont les noms se rapportent ä celui de

Beauregard.

1 Od appelle aussi telle montagne sur Chetre, sur Chielre. Bochal fait de-
river ceuom du cellique de Beau-lieu, I. III. p. 412.—M. Monnier, pagel89.
dit que les noms de Beauregard et Belvoir sont si souvent accoles ä ceux de
Bel et de Belin, dans la topographie des conlrees soumises ä ses investigations,

qu'il en a ele frappe el que les lecteurs s'en elonneront eux-memes ä

mesure que les traditions populaires les ramcneront sous leurs yeux.
2 Au dessous de ces roches un peu plus vers le sud-ouest, on a trouve

diverses anliquiles ccltiques, telles que des bracelets etdegrandesaiguilleltes
en bronze.



Les Brandons sont un reste de la fete du Soleil ä l'equi-
noxe du printcmps ou dans d'autres conlrees au solstice
d'ele, a la fete de St-Jean. Le soir des Brandons on peut
encore entendre depuis la roelie de Beridiai les rires, les

cris et les chants des fdles et des femtnes de Delemont, dan-

sant en rond autour des fontaines, comme aux temps druidi-
ques. Elles mettent d'autant plus d'enlrain dans leur danse

et leurs chants, qu'elles esperent par la assurer une longue
croissance au chanvre qu'on semera auniois de mai suivanl.1
M. de Mirville nous apprcnd qu'il y avait un dimanclie con-
sacrc aux fontaines: c'etait le quatrieme dimanche de Ca-

reme. Ce jour-lä en beaueoup de lieux apres la messe, on
allait aux fontaines en chantant, on buvait de leurs eaux, et
l'on cueillait les lleurs qui croissaient dans le voisinage. II
regarde cet usage comme une ceremonie purificatoire, un

reste des exorcismes dont les fontaines payennes avaient etc

l'objet,lorsque le chrislianisme les avait purgees des mauvais

gen i es.

Nous ne savons si c'est bien un tel souvenir qui se perper-
tue ainsi a Delemont, mais il est toutefois certain que les

fdandieres delemontaines n'etaient pas les seules du pays
executant cette danse, car on se rappelle d'un cure de Deve-

lier, qui ne dedaignait pas d'assister a la ronde, ou du moins
de faire acte de presence et de crier avec ses paroissiens: « au

long chanvre! au long chanvre » Alors nul village nul lia-
meau, nulle ferme qui n'eüt sa lieulle ou sa chavanne, et
autant de flambeaux de pin gras ou de tilleul, fendu bien

menu, qu'il y avait de personnes en etat de les tourner en
dansant en rond autour du grand feu central.

Comme aux temps celliques tous les hauls lieux s'illumi-
naient ä la meme heure tous les coteaux se couvraient de

flambeaux tourues circulairement; les cris, les chants fai-
saicnt retentir les echos des montagnes et nul ne songeait

qu'il sacrifiait encore ä Belenus.

' Des Esprits, p. 232 et note a la suite.
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Pere Voisard, auteur d'une histoire manuscrilc de l'Eveche
de Bale et d'un ouvrage aussi manuscrit intitule : De reli-
gione Rauracorum, fol. 20, nous apprend queles Celtes rau-
raques allaient adorer Dieu sur les hauls lieux pour se rap-
procher d'avantage de lui.dIlsnesereunissaient point au son
des cloches ou d'instrumenls bruyants mais ils allumaient
des flambeaux appeles hees ou heyes, qu'ils tournaient en
cercle aulour de leur tete. Be la l'origine et la coutume con-
servee dans la conlree, le premier dimanche de Careme,
d'allumer ä nuit tombanle des heyes ou [eyes, en langage du

pays. Les Celtes, une fois reunis et apres les prieres accoutu-

mces, allumaient un grand feu dans lequel le druide supreme
jetait les victimes au milieu des cris de joie et des danses des

frdeles.
Ce n'etait point seulemeut le cure de Develier qui jadis

faisait acte de presence au milieu de ses paroissiens assembles

sur la hauteur oil se dressait la hcutte, mais bien la plu-
part des cures du pays, et probablement tous y allaient
autrefois pour sanclifier en quclque sorte par leur presence
ce reste de ceremonie celtique. Comme le druide, le cure
attendait que le peuple fut reuni, et alors seulement il mettait
le feu au bucher, dont la flamme vivc et eclatante eclairait la
jeunesse chantant et dansant en tournant les feyes.

Yoisard ne doute pas que la coutume d'allumer un grand
feu la veille de la föte de St-Jean-Baptiste, n'ait la mcme
origine celtique car alors, comme a la fete des Brandons,
comme aux temps druidiques, la ceremonieseterminait par un
souper dontlemets principal consistaiten friture connue chez

nous sous le nom de crape ou de crepe.
Sur les roches memes de Beridiai un antique chemin

traverse la cour du chateau, en passant sur un double fosse jadis
couvert d'un pont levis. II s'enfonce alors sous la feuillce en

' Maxwel, auleur du XVI0 siecle, rcgardait lellement les liautes mon-
tagnes comme le siege de l'esprit UDiversel, qu'il dit : « C'est pcrdre son

temps que de cherclier cet esprit salulaire autre part que sur le sommel des

plus liautes montagnes.«
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longeant le cret de la montagne et en formant nne admirable
promenade. Mais plus loin il se perd sur un cret aride pour
se retrouver bientöt taille dans le roc en arriere d'une vieille
tour burgonde qui servait jadis de fort avance, de Vorburg,
au chateau de Beridiai.

Laissons ce donjon ruine par le tremblement de terre de

4356 et descendons tant bien que possible jusque riere celte
chapelle pitloresque, perchee sur un roc et dominant la vallee
de Delemont, la cluse du Yorbourg et le frais vallon de Bel-
lerive. Pres du cliemin creuse dans le roc, ä cole de la tour,
dite de Ste-Anne nous ne savons pourquoi, on remarque
une excavation dans la röche meme, ressemblant assez ä l'em-
preinte qu'un corps liumain aurait laissee, si ce roc eüt ele
ramolli au moment oil le corps se serait couclie sur le flanc

gauche.
Autrefois tous les environs de la chapelle, toutes les ter-

rasses acluellemcnt cultivees en jardin, etaient occupes par
les edifices d'un chateau formant aussi le Vorburg des for-
teresses precedentes. Le seigneur du lieu, issu des comles
d'AIsaco y avait etabli une chapelle et son parent, le pape
Leon IX, se rendant d'Alsace a 1'abbaye de Grand-val, vi-
sita ce seigneur et consacra l'oratoire de son chateau en 1049.

Selon une tradition, le demon occupait l'emplacement du

temple du seigneur et le pape le chassa de ce lieu en benis-
sant la chapelle; mais le malin desirant y rentrer apres le

depart du saint-ponlife, alia se refugier derriere la tour et se

coucha sur un banc de rocher qui s'amollil sous sa pression
diabolique.

D'apres une autre version ce fut au contraire le pape qui,
se mefiant des intentions de l'esprit des lencbres et craignant
son retour, alia le guetter sur cette meme roche. Leroc,
sensible ä tant d'honneur et voulant rendre la position du saint

plus confortable, s'amollit et prit 1'empreinte dupontife. Mais

l'inspection de celte statue en creux ne permet pas de distin-

guer quelle est cello des deux legendes qui est la veritable.
Ce rccit, en apparence ridicule, fait cependant soupcon-
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ner la subslitütion d'unc eglise clirelienne ä un lieu ou l'on
avait conserve quelques pratiques du paganisme ou plutot du
druidisrae. En effet, sur le roc en face de la cliapelle, separe
seuleraent de celle-ci par une cluse tres-etroite, sur un cret
denude et expose au midi on voit de nombreux debris celti-

ques. lis occupentnon-seulement le sommetdu roclier, mais

ils s'etendent sur ses flancs, descendent au bord de la Byrse,
sur les rives de laquelle ils se prolongent a plus de cent pas ;

ils se reproduisent sur le versant oppose de la röche etjus-
qu'en arriere de celle-ci oil le crdt est coupe par un fosse

profond.
Parmi les objels qu'on decouvreence lieu il est fort remar-

quable d'en reconnaitre plusieurs absolument semblables a

ceux qu'on recueille actuellement dans les lacs suisses et
autres localites ou, comme ici, on ne voit que des antiquiles
absolument celtiques, ou anterieures a l'epoque romaine.
Nous citerons des fragments de poterie ou de vase en terre
grassiere, portant les memes dessins et ornements qu'on voit
sur des poteries celtiques dccouverles en diverses localites de
la Suisse et en parliculier dans le lac de Bienne, un couteau
en bronze de müme forme que ceux de ce dernier lieu des

disques en terre cuile des baches en pierre une monnaie

en bronze comme celles plus nombreuses trouvees ä Cour-

roux et en divers lieux de la Suisse. Tous ces debris de

poterie indiquent des vases fails a la main et encore au moyen
du tour ä potier.

Sur cette mcrac roche nous avons recueilli plusieurs mor-
ceaux de pierres appartenant aux roches alpines ou etran-

geres au Jura, comme du granit, du gneiss, du gres et
autres. Une de ces pierres semble avoir appartenua un croissant

comme celui trouve pres du Rhin par M. d'Escher, 3 et
et ceux plus nombreux decouverls dans le lac de Bienne par
M. Schwab. Nous ne savons ä quel usage on a pu employer

äSlemoires do la Sociele des anliquaires do Zurich, t. Vi, 4° livraison.
Decouverle pros du Rhin par M. d'Escher deßerg, 1831.
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ccs pierces elrangeres la plupart aplalies d'un cote et gc-
neralement polies. Elles paraissent trop petiles pour des

pierres ä broyer le grain 1 et nous penchons a les regarder
commodes especes de fetiches, comme ces marteaux de

pierre que Grimm dit avoir ete veneres dans le nord autanl

que la croix chez les chreliens, et comme tant d'aulres

pierres adorces chez toutes les nations de l'auliquile. Au sujet
de ces sortes de pierres, M. de Bonstetten rapporte que les

gens des campagnes conlinuent d'attacher des idees supersli-
lieuses aux haches de pierre que le liasard leur fait decouvrir.

Nous n'avons pas vu dans tous les environs de cetle röche
un seid debris de l'epoque romaine ; car nous ne pouvons
assignor a celte epoque quelques grains d'ambre qui out du

appartcnir a un collier, puisque Ton sait que les Gaulois par-
taient des chapelels d'ambre au jour des balailles, pour
eloigner la mort. 9

Deux disques en fer, comme des as romains, et les debris
de plus de dix fers de cheval d'une forme parliculierc, trouves
avec de la polerie purement celtique, ä plus de 2 pieds de

profondeur, ä cölc du chemin qui longe la Byrsc, et avec un
couteau en bronze et des os poudreux, semblent par ces cir-
conslances et par le lien de leur decouverte apparlenir encore
ä la meine epoque. Mais alors les Celles, dans cette parlie
du Jura auraient connu le fer qui se trouve si souvent a la
surface du sol. Malgre que les arclieologues nient gcnerale-
menl l'exislence du fer chez les Celles avanl l'arrivee des

Romains, et que nous n'ayons encore jusqu'ici aucun fait
süffisant pour elre d'une opinion absolumcnt conlrairc cepen-,
dant nous avons des doules et nous croyons que les habitants
de nos contrees, oü les mines de fer abondcnl, ont su de

bonne lieure en tirer parti et que c'est pour ce motif que plus

1 Thierry Ilistoire des Gaulois I. II. p. 01.

2 Dans les fouilles failes ä Dienne el dans d'aulres laes on a lrouve des

cailloux ronds qui sonl regardes comme des pierres ä broyer le ble. M. Keller

les a representees el decriles dans les Millheilungcn de Zurich. Nous en
avons lrouve de semblubles sur la röche de Courroux.
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d'une fois nous avons vu des objets do fer, avec d'autres en

bronze, reunis ä des debris absolument celliqucs.
Ce rocher en face du Yorbourg, s'appelle la röche de

Courroux; il porle ainsi le nom du village voisin, dont I'ety-
mologie Curlis rufus, seruble provenir des terres rouges ou

ferrugineuses qui couvrent le flanc de cette meme monlagne.1

Bochat,2 en clierchant l'elymologic de Curhvoif, la faitvenir
de Cur-in-wolv, le bord de l'eau des loups. II est done assez

pariiculier que les armoiries de Courroux soient precisement
un loup et que pres de lä, il y avait jadis un lieu appele Sa-

levolp ou Salevulp d'oii Ton aurait pu faire Salevolf. 5

C'est sur cette meine roche que le peuple indique trois an-
neaux, ou l'on attachait les barques ou les navires quand la
vallee de Delemont ctait occupee par les eaux d'un lac ou
d'une mer. On nous abienmonlre du doigtle lieu ou devaienl

elre scelles ces anneaux, mais nonobstant nos reclierclies et
les promesscs de recompense nous n'avons jamais pu les

faire dccouvrir. II est vrai qu'il en est de meine en bien d'autres

localiles oil l'on dit qu'il existe de ces sortes d'anneaux.
Teiles sont les roches, pres de Grellingcn, fermant le val de

Laufon, d'autres roches au Forsteneck, au nord de Res-
chenz et ä Yilleret, au val de St-Imier.

En Allemagne, en Alsace, en Suisse, ou la meme tradition
existe, les anneaux restenl egalemenl invisibles. Cette tradition
si generale ne serait-elle pas un de ces souvenirs diluviens
dont on retrouvc la trace dans lous les pays, cliez loutes les
nations.4

<M. EJ. Pralobevera dans une notice inlilulee : Die keltischen und
raimischen Antiken in Stciermark{iS50), croit que le fer a ele dccouveri plus tut
qu'on ne le pensc generalemenl, mais que le molif pour lequel il so Irouve
raremenl provienl de son enliere decomposition dans les monuments anciens.

5 Memoires de Bochat. t. III. p. 240.
3 Courroux s'appelle aussi en allemand Luperstorf, on le voil ecril Lu-

panslorf et alors Lupan-dorf ne viendrait-il pas de Lupana, de quelque
gynecee?

" Indicateur d'histoire et d'anliquites suisses. n° ü,septembre 183S. Article
de M. Troyon. — Antiquites d'Alsace, par Goibery, p. IV et 56. — Cam-

bry, p. 256.



— 128 —

Sur le cret de ce rocher se dresse un autre roc qui, \u
d'un certain cote, ressemble assez a une colonne. Jadis celte
colonne naturelle etait plus elevee, mais au commencement
de cc siecle la foudre l'a brisee.1

Au point oü le cret cesse d'etre aussi ardu, on remarque
un fosse et un vallum, servant autrefois a defendre l'approche
de cette position celtique.

Au pied de celle-ci, sur le penchant d'une combe oxfor-
dienne, au milieu de la sombre foret de sapins du Quenet,
on observe une espece de cirque parfaitement circulaire
mais n'ayant des gradins que d'un cote. Plusieurs am as de

pierres existent sans ordre vers le centre de ce cercle. La

plupart sont formes de roches informes prises dans le voisi-

nage, mais il y en avait quelques autres composes de blocs

de calcaire corallien charges de polypiers lythodendron
dont quelques-uns ont ete ddposes au Musee de Delemont.
Plusieurs de ces amas ont etc recemrnent disperses et nous
en avons fouille quelques-uns dans lesquels nous n'avons

trouve que des cendres, des charbons, des fragments de po-
terie celtique, quelques belemnites appartenant aux terrains
liasiques, une echinite, percee d'un trou au milieu pour pou-
voir la pendre au cou, une monnaie celtique en bronze, une
hache de pierre mais aucun objet de l'epoque romaine ou
de temps plus moderne.

La forme conique des belemnites a pu les faire choisir
comme un embleme des rayons du soleil. On aurait pu ega-
lement en faire usage pour des pointes de (Heche. L'echinile
etait regardee comme un ceuf de serpent et jouait un grand
role dans les superstitions celtiques.2

Nous n'avons pu nous assurer par ces fouilles si ces amas
de pierres etaient des lombeaux ou des especes d'ex-voto ou
monceaux de temoignage en lasses en ce lieu par les pelerins

iNous tenons ce fait du general Gressot, qui faillit elre renverse par son
clieval au moment ou la foudre eclala.

'Thierry, llisloire ties Gaulois. — Pelloulier.



— 429 —

qui vcnaicnt assister a des assemblies. Cet usage est souvent
rappele dans la bible ct on le retrouve ä l'epoque cellique en

Europe et en Asie.'
N'oublions pas que de temps immemorial ce lieu, qui n'of-

fre point d'abri, sert de camp aux Bohemiens et a leurs suc-

cesseurs, les heimathlos.
Au-dessous de ce lieu, laByrse, apres avoir franchi l'elroit

passage entre la röche du Yorbourg et celle de Courroux, ou
sont tant de traces celtiques, se trouve tout-a-coup resserree

par quelques gros blocs de rocher detaches de la montagne.
Son cours, barre comme par une ecluse, se ralentit et ses

eaux s'approfondissent en sorte de former ce qu'on appelle
dans Ie pays un Gour, du mot latin gurges. Celui-ci porle le

nom de Gour-de-Tremelin, Trevvblin, Treublin, Creux-Belin.9
II est inutile de repeter ici ce qu'on a dit ä l'occasion du
Creux-Belin de Porrentruy. Nous trouvons tout nalurel
qu'ou ait clioisi ce gour, celte eau profonde et dormanle,
pour y sacrifier a Belenus, tout ä cote de ce cirque, de forme
circulaire, rappelant lui-meme le disque du soleil. Mais si
dans les temps ordinaires l'eau est calme el dort paisiblement
entre les roches de Tremelin ou Creux-Belin, il n'en est plus
de meme dans les crues si frequenles et si subites dc la
riviere, car alors ses eaux rapides s'engouffrent entre les
roches qui lui barrentle passage, elles les lieurtent avec fracas,
montent blanches et ecumeuses ; elles tourbillonnent, s'arre-
tenl, creusent et fouillent sous ces roches pour chercher un

passage, cliarriant devanl elles des amasdecailloux et faisant
entendre au loin un sourd mugissement, comme le courant
de l'Oust, le Tremeule des marais de Maleslroit, en Bretagne,

oü reside une dame blanche. N'est-il pas tout au moins

remarquable de relrouver le meme nom dans l'Armorique
pays des druides, que dans noire Jura, el prccisement pour

1 Cambry, p. 148.

51'ochat, [. II, p. 5G9, cite un lieu appele Trevelin, pres d'Aubonne,
doul il fail venir l'ctymologie do Tribilin rnaison de Delin, de Del.

9.
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le eourant d'une riviere, pour uu de ces gouffres, dont les
druides savaient uliliser le mysLere.

Pere Voisard, dans sa dissertation sur la religion des Rau-

raques, s'exprime ainsi : Pourquoi les Celtes erigeaient-ils
leurs sanctuaires pres des fleuves, des torrents, desruisseaux
ou des fontaines Pour que les druides aient sous la main
1'eau necessaire aux ablutions aux purifications des victi-
mes.1 C'est egalement l'opinion de Pelloulier. Lucain ne dit-
il pas dans ses vers en parlant des druides : « Vous denieu-
» rez dans des bocages eleves et dans des forets reculees. »

et Pomponiüs Mela : « Les druides enseignent beaucoup de

i choses a la noblesse la plus dislinguec des Gaules qu'ils
si inlroduisent secrelement dans les cavcrnes et dans les foil

rets ecarlees. » Or, la röche de Courroux presente toutes
ces conditions : c'est unbaut lieu, pres d'un sanctuaire, avec
des cavernes aux abords sombres et mysterieux, peu loin
d'une eau dont les tournoiements servaient aussi a la science

augurale des Celtes et ä leurs sacrifices. La nul vestige, nul
debris des temps romains ou plus modernes, et lout ce qu'on

y decouvre remonte a l'epoque reculee dont nous cherchons
les souvenirs.

Voila done, sur un espace peu considerable et groupes au-
tour du Yorbourg, plusieurs restes et traditions celliques :

une baute borne ; un lieu dedie au Soleil sur la rocbe de Bel-
voir ou Beridiai; une danse el des feux celtiques ; une em-
preinte sainte ou diabolique au Yorbourg, certainement plus
ancienne que la chapelle ; des anneaux ou un souvenir du

deluge; une pierre celtique sur la roehe de Courroux avec de

tres-nombreux debris de la meme epoque; un cirque ou
sanctuaire druidique, des tumuli ou des amas de pierres votifs ;

une partie de riviere portant encore le nom du dieu Belenus;

sur la roclie de Courroux, non loin de cavernes, l'aire d'une
maison de bois des druides habitant pres du sanctuaire; en-
fin toute une serie de souvenirs celtiques, auxquels ont suc-

1 P. Voisard, De Religione Rawacorum, p. 2S.— Pelloulier, t. II, p. 201.



cede les ouvrages en magonnerie des Romains, des Bur-
gondes et du moyen-äge. Cependant de tous les edifices qui
ont jadis couronne les roches de Courroux et du Yorbourg,
depuis les constructions en bois sur les premieres jusqu'a
celles en eimeut romain el a ces tours ä murailles de 18 pieds
d'epaisseur, construites aux temps feodaux sur les rocs
opposes il ne reste plus que l'oratoire consacre ä la Vierge
Marie au milieu du onzieme siecle.

Nous avons ecrit un gros volume sur l'histoire de ces
divers monuments mais cn voilä deja bien assez pour une
simple notice. Laissons done derriere nous ces rocs, temoins
de tant de eboses traversons celte fraiche vallee de Belle-
rive, arrosee par la Byrse et par plus de trenle sources d'eau
vive ; passons devant ses bains et ses habitations groupees
dans un bosquet d'arbres fruitiers et approchons-nous de

Soyhiere.
De ce village ä Liesberg on trouvera encore loute une

suite de souvenirs celliques qu'on peut, sans trop de peine,
distinguer de ceux du moyen-age. Quelques-uns de ces der-
niers, en ce qui concerne le chateau de Sogren ont dejä ete

en parlie mentionncs par M. Ilenlzy, en 1796.' II raconle
ainsi ce qu'il a appris au village de Soyhiere : « Ses liabi-
» tanls credules et visionnaires, dil cet auteur, m'ont assure

i que des spectres effrayanls apparaissaient frequemment
» dans les ruines du chateau, et que leurs ombres in-
» quietes ne peuvent gouter aueun repos. Selon ces bonnes
» gens, elles sonl condamnees en expiation de leurs crimes,
» ä elre les gardes des tresors voles, enfouis dans les voutes
» de leur ancien domicile. La croyance populaire est qu a
» l'heure de minuit, des fantömes, armes de pied en cap, se

» montrent au haut de ces masures et y font la ronde jusqu'a
» ce que le chant du coq les force a rentrer dans leurs pri-
j> sons souterraines pour y gemir sur des monceaux d'or mal
» acquis. »

1 Promenade piltoresquc faite de Bäte a Bieone. 1790.
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Mais M. Hentzy n'avait sans doute interroge a cet egard

que peu de personnes, car alors, comrae longtemps aupara-
Vant et encore apres, on avait entendu des nains ou des fees

faucliant ä grand bruit durant les nuits d'ete dons le pre de
la Dame» sous la foret au Donzel, au pied meme du chateau.

Beaucoup avaient vu le chien noir aux yeux de feu, Augenbrand,

cherchant son maitre le comte Rodolphe de Sogren
assassine en 1233. 1 D'autres avaient rencontre plus d'une
fois le cavalier myslerieux, le chasseur sauvage, ce sylplie
apparaissant dans tant de con trees depuis la Scythie d'oü il
parait etre originaire, jusqu'en Bretagne, en Sequanie et dans

tous les pays celtiques. Le soir, lorsqu'il n'y a plus qu'une
lumiere douteuse, il sort des redoutables cavernes du Teu-
felskuchi, monte sur un petit cheval noir et couvert lui-meme
de vetements sombres ; son corps court et ramasse s'eleve ä

peine au-dessus de la seile et son chapeau a larges bords est
tellement enfonce et rapproche de ses epaules qu'on peut
douter s'il y a une tele sous cette coiffure. II galope dans
la direction de Soyhiere et sa vitesse est si grande qu'on croit
entendre le bruissement de l'air qu'il fend dans sa course
rapide, mais les pieds de sa monture ne laissent aucune trace
sur le chemin qu'il parcourt. La poussiere ne s'eleve point
sous ses pas l'eau et la boue, en temps de pluie, ne jaillis-
sent point sur son passage, mais, par contre, les cavales qui
le rencontrent hennissent d'epouvante et levoyageur s'ecarte
de son chemin avec terreur. Pourquoi ce cavalier ne depasse-
t-il jamais le vieux pont de Sogren, lieu meme ou le chien
Augenbrand commence ses rondes nocturnes Pourquoi n'y
a-t-il que certaines personnes qui aient le privilege de voir ce

sylphe? Ce sont lä des questions auxquelles ces personnes

111 esl des choses extraordinaircs que la science explique, d'autres
qu'elles repousse longtemps avec mepris et qu'elle finit par accepter plus
tard ; ne peut-elle done point se tromper en niant ce qu'elle ne comprend

pas encore? — Voyez ä ce sujet les debals engages enlre M. de Mirville, qu;
croit beaucoup i ce qu'ont vu les aulres, et M. de Gasparin, qui ne croit
guere qu'i ce qu'il voit ou qu'il a louche du doigt.
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da reste trcs-respectables et dignesdefoi, ne peuvent repon-
dre.1 Elles alflrment cependant avoir vu le cavalier elles
citent des temoins, et cependant moins favorisd qu'elles, nous
ne voyons dans ce mysterieux personnage, qu'un mythe,
un souvenir celtique, insaisissable comme les anneaux du
deluge.

Bientöt nous irons visiter le Teufelskuchi pour chercher la
demeure du cavalier, mais auparavant escaladons les roches

du Heidenfluh, celte montagne escarpde a un quart de lieue
ä l'est de Sogren. Sur ce point culminant, dominant le defile
de la Byrse au Todlenwog (balance de la mort) en face de la
röche de la Hölle (de l'enfer),3 on remarque un de ces rocs
redresses formant une espece de colonne au-dessus d'un abi-
me. On ne peut aborder que d'un cote comme la Fille-de-
Rlai. G'est cette pierre qu'on appelle la röche des Payens et
aussi des Sarrasins, et les alentours riere le chateau. Mais
c'est en vain qu'on chercherait en ce lieu les vestiges d'un
donjon feodal, d'une tour ou d'un camp romain, on ne peut
remarquer qu'une ceinture de rochers environnant cette position

et en formant un camp naturel.
Sur le cret, ou plutöt pres de la röche des Payens, nous

avons recueilli quelques rares debris de poterie celtique,
dans un sol rempli de charbons et de cendres.

Etait-ce un haut lieu aux temps celtiques, comme cette
röche de forme singulare et l'ensemble de cette position l'in-
diquent? Dans des temps plus recents quelque peuplade

Le nom de Sogren que nous voyons aussi ccrit Sogarn ou Scecarn, au
XIIe siecle, pourrait venir du celtique Sog, Seeg, Cam Garn, deux mols

ayanl ä peu pres la meine signification et voulant dire : rude, sauvage,
rapide. Sogren est b&li dans un lieu sauvage pres d'un courant rapide. Nous

avons recueilli deux monnaies celtiques dans les ruines de Sogren, dont
1'exislcnce connue est anterieure au IX6 siecle. Ces monnaies portent cba-
cune le nom de Togirix; on en voit plusieurs semblables au musee de BJtle.

' Le nom de Hölle, ne viendrait-il pas du mot celtiqne Heaul, le soleil,
le Helios des Grecs Serait-ce en souvenir du culte qu'on a pu y rendre au
Soleil, qu'on allumait encore en ce lieu le feu des Brandons il y a quelques
annees.
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encore payenne se scrait-elle refugiee sur cetle montagne
d'une defense facile

Rien ne contribue a resoudre ces questions qui, toules deux,
peuvent avoir des probabilites. Le päturage et la foröt voi-
sine n'etaient pas en bon renom. On craignait pour le betail
qui allait boire ä la fontaine des Payens et quand la nuit
etait close on n'aimait point traverser ces lieux deserts.

C'est a l'extremile de cette mßme monlagne, et loujours
vers l'orient, que s'ouvre le ruz du Teufelskuclii, la cuisine
du Diable, sejour du cavalier ou chasseur mysterieux, ayant
les memes traditions ou legendes qu'une autre cuisine du
Diable dans une conlree toute celtique, au Ilamel, departe-
ment du Nord. 1

Rien n'egale 1'etraugete du Teufelskuclii du Jura bernois.
Un de ces grands cataclismes, qui ont souleve le Jura, a de-
cliire profondement le flanc de la montagne, y a Greuse une

espece de cirque, forme de hauts rocliers ä parois verticales,
et toutes ces roches sont percees de nombreuses et profon-
des cavernes. Des ruisseaux bondissent entre ces roches de-
chirees ; ils se precipitent en cascades ecumeuses jusqu'au
fond de la vallce. Le bruit de leur chute se mele et se con-
fond avec le mugissement des vents qui s'engouffrent dans

cette impasse et ebranlent la foret cpaisse qui recouvre ce sol.
Le feuillage des arbres cache d'affreuses crevasses ouvertes
vertiealement dans le llanc de la montagne. Le temps et les
eboulements, si frequents en ce lieu n'ont pu les combler

et, dans ces abimes on voit d'immenses blocs de rocher
dresses et arqueboutes les uns contre les autres, comme des.

troncs qui se penclient et se heurtent durant un tremblement
de terre.

Si le soir on s'aventure dans l'etroit sentier qui parcourt
ce cirque et qui se termine par une eclielle pour escalader

1 Mctgmin universal, t. II, p. 350. — Cambry, p. 216. 11 y a plusieurs
Walkes rappelaul des usages celtiques, qui portent le nom de Teufels —

Keller — Mauer — Muhli — Stein, etc., etc.
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la derniere paroi de rocher, on entend des bruits etranges

que le fiacas des eaux ne peut pas m6me araorlir. Plusieurs

especes d'oiseaux de nuit font relentir l'air de leurs cris ef-

frayanls ; le grand due epouvantelegibier par son hou-houe,

frequemment repete ; le chat-liuant pleure et se lamente ; la

chouclte crie en tremblotant; jadis l'ours se deleclait dans

ces cavernes et il y a laisse des traces de ses repas sanglants,
mais e'est en vain que le renard et le blaireau, ses successeurs,
tournent et retournent les ossements blanchis que l'höte des

cavernes a laissesdans son autre, ces os n'ont plus ni gout,
ni saveur, et offrent seulement de l'attrait aux geologues.

Autrefois avec ces habitants des cavernes logeaient aussi

les Boheniiens qui se plaisaient dans celte relraite peu fre-

quentee paries gens du pays. ' La aussi il y avait des ateliers
de ces forgerons mysterieux, de ces nains forgeant des armes
maudites ou enchantees. Rien n'elait plus facile i ces divers
hotes que de cacher leur induslrie dans ces cavernes tene-
breuses, ou seulement sous le manleau des sapins que la
liache ne touchait jamais. Ces arbres leur fournissaient le
charbon et le ruisseau servait ä tremper l'acier qu'ils fa-
briquaient.

C'est presde l'enlree du Teufelskuchi, qu'onvoyaitnaguere
une roche ressemblant a une grosse colonne dressee au pied
de la colline et supportant une autre pierre placee horizonla-
lement en sorte de ressembler ft une grande porte.

Ce linteau a etc abattu et brise par des magons et il ne
resle plus que la colonne ä laquelle sont allachees quelques
traditions populaires faisant penser que celte porte naturelle
avait ete le sujet d'un culte ou d'une veneration parliculiere.

Mais le Teufelskuchi n'elait pas seulement le sejour du
cavalier ou du chasseur sauvage, c'elait aussi un lieu dc predi-

1 Une note dans les archives de la ville de Delemont nous appreud, qu'on
croyait que les Zigeincrs-Egyptiens etaient arrives en Allemagne vers 1'ao-
neel422, disant que leurs ancetres avaient ele expulses d'Egypte parce
qu ils n'avaieni pas voulu recevoir laSle-Famille lorsque leroi Herode pour-
suivait l'enfant Jesus.
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leclion pour les sorcieres. On les voyait danser le samedi
soir a l'entree des cavernes, sur les saillies des rochers, ä la
lueur de feux elranges, au bruit d'instruments a cordes, car
il est a noter que la musique du sabbat n'elait jamais formee
d'instruments ä vent, mais toujours de guigernes, violons ou
autres, rappelant plus ou moins la harpe de David, qui avait
le pouvoir de conjurer le mauvais esprit de Saül.

Ce n'etait done point le sabbat en voyage qu'on entendait
parfois s.ortir de la cuisine du Diable ä grand bruit de
chiens, de chevaux et de cors, mais la haute cliässe conduite

par le chasseur sauvage. Autrefois et toujours comme un
presage de guerre, ces bruits se changeaient en cliquetis.
d'armes, en roulements de chars, en pietinements de chevaux.
lis difl'eraient trop de celui que font les esprits crions ces
mauvais lutins qui la nuit simulent des plaintes et des gemis-
semets dans le but d'^garer les ames compatissantes pour
pouvoir les confondre ensemble ; seulement la haute chasse

et le sabbat deviennent rares au Teufelskuchi, comme par-
tout ailleurs. Les incredules disent que e'est depuis que les,

armes a feu detruisenl grand nombre des hötes criards des

forets.
Si, comme un grand-due, dernier habitant de la cuisine

du Diable, nous pouvions voler tout d'un trait au Ringberg,
laissant sous nos pieds- St-Fridolin, ressuscitant un effroyable.

mort sur un des autels du village, et un peu plus haut, ces

grandes lignes de murs dernrers debris de villas romaines

nous nous epargnerions bien de la fatigue. Cependantlorsque,

pas ä pas, on descend ces collines el qu'on gravit ces monts.

pour arriver sur un point culminant qui les domine tous, on

jouit alors d'une si belle vue qu'on est dedommage de ses

peines. Le Ringberg offre aussi une de ces colonnes de roclier

qui par sa forme a du frapper les peuples d'alentour. C'etait

un autel tout prepare sur un haut lieu, oü l'on pouvait faire

des sacrifices et deposer des olfrandes. Aussi tout le voisi-

nage est-il peuple de souvenirs celliques, lorsqu'on veut

prendre la peine de dcmeler ces traditions populaires et
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d'explorer ces montagnes presque desertes. Nous presumons
enfin que le Ringberg servit plus tard de poste militaire et

que sur ce point culminant, il y avait une tour en bois cor-
respondant avec les specula du Sturmer-Köpfli, au-dessus de
Wahlen avec celui de la Roche de Beridiai et plusieurs au-
tres vers le Rhin. Mais nous n'avons pas ä raconter les choses

de l'epoque romaine ni ä indiquer les traces de camps et
d'autres constructions eparses dans le voisinage.

Dans des terres vagues au levant du Ringberg, un peu
au-delä du hameau de Hoggerwald, on remarque une espece
d'enceinte circulaire qui ne peut elre ni une fortification, ni
une cloture, mais un de ces lieux consacres au sein meme
des forets. Aussi a-t-il garde mauvais renom et ne le tra-
verse-t-on pas la nuit sans redouter les esprils qui egarent,
les fees malicieuses qui ont trace tant de cercles dans les

paturages de cette cliaine de montagnes.'
Mais revenens encore au val de Delemont, que nous

n'avons vu que du haut des roclies de Beridiai. Les cercles des
fees nous ramenent d'abord ä Courfaivre, cet ancien atelier
de forgerons romains, oü l'on voit taut de ruines de villas et
de travaux militaires de la meme epoque.® Sur une colline
ü gauche en entrant au village, non loin de l'ancienne eglise

< Ii y a plusieurs especes de cercles de fees : les uns sont formes de

champignons croissant l'un apres l'aulre, dans un ordre frequemment circulaire

; d'autres sont traces par des herbes plus vertcs, plus luxurianles que
Celles du voisinage et nous croyons que cette ferlilild provient des detritus
des champignons de l'annde precedente et de celui des insectes qui les ont
devores. Quelquefois ces cercles olfrent un aspect desseclie et brüte, mais

l'examen du sous-sol fait reconnaitre des pierres placces sous le gazon et
souveut ce sont des tumuli.

aOn y a aussi trouve plusieurs ohjels celtiques, tels qu'une de ces
baches de bronze si communes dans lous les pays habites par les Celles. Dans

la plaine marecageuse de la Communance, pres de Delemont, non loin de

ruines romaincs, on a recueilli une lance en bronze, absolument semblable
h Celles qu'on a tirees-du lac de Bienne et d'autres localites oü il n'y a que
des objets celtiques. Une monnaie de bronze, et de la müme öpoque, a dtc

trouvee a Cbllillon.
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de ce lieu, elevee sans doute sur celte hauteur pour substi-

luer le culte du Christ ä des souvenirs payens, on observe

un grand nombre de tumuli indiquant un de ces lieux con-
sacrcs ou l'on faisait des amas de pierres votives des mon-
ceaux de pierres de temoignage, ou des tombeaux nombreux,
ou enfiu toutes ces clioses reunies. Des fouilles faites sous
les amas de pierres ont revele l'existence de ces pierres ran-
gees en cercle au fond du tumuli et prouvant que durant la

periode romaine, il y avait encore des usages celtiques admis

pour rinhumalion des individus de cette race.
Au sud du village de Courfaivre, sur la colline du Chetelai,

ce roc detache du flanc du Mont, on voit une triple enceinte
ou plutöt une petite enceinte divisec en trois parlies par des

levees de lerre et des fosses. Celte plate-forme, trop petite
pour un camp, a du etre dans le principe un haut lieu celti-
que peut-elre meme un lieu de refuge. Un tumulus ouvert
sur ce plateau n'a pas dementi celte opinion el les traditions
la confirment. La aussi se tenait le sabbat; les sorcieres y
formaient ces nues chargees de foudre et de grele.1 Les cer-
cles des föes sont communs dans les paturages voisins ; jadis
l'berbe de l'arrete-bceuf croissait en abondance dans le linage
couvrantle camp romain situe au-dessous de Chetelai.

Ce plateau divise en trois enceintes, allant en diminuant de

l'est a l'ouest, ce nombre trinaire ayant toujours un sens

mystique, ces traditions populaires altachees ä ce lieu tout
nous fait presumer que dans le principe il fut occupe par les

1 Pelloulier, t. II, p. 101, clit en parlanl Ju culle que les Celles rendaieut
a l'eau, que ces peuples croyaient que des genies habilaienl les eaux, qu'ils
avaient le pouvoir d'exciler des lempeles. — Les sorcieres invoquaienl ces

genies par des incantations, el en frappant en mesure ou en cadence l'eau
des fontaines. Les ceremonies pratiquees alors par ces femmes elaienl une
continuation du culte des eaux par les Celtes, culte qui subsista si long-
temps dans tous les pays de race celtique. Dans les actes ou proces des

sorciers on retrouve jusqu'a la cbaudierc de bronze dans laquelle les pr£-
tresses cimbriques faisaient couler le sang des viclimes, el les sorcieres le

sang des enfants avec celui des reptiles.
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Celles, et considere comme une rctraite sacree.1 II a pa dire
utilise plus tard, ä l'epoque romaine, mais son etablissemeut
etait antcrieur ä celui du camp place beaucoup plus pres du

village.
Uu peu au-dela de Courfaivre une depression de la mon-

tagne porte le nom de Cheneau de Soulce. Les sorcieres des

XVI° et XVII0 siecles avouent y avoir tenu le sabbat. Bat-

tant l'eau des fontaines, elles en formaient des nuages charges
de grele, comme les pretresses celliques dont parlent les

auteurs de l'antiquile. A droite de ce passage un sentier tor-
tueux s'enfoncant dans les forets pourrait conduireäla grolle
de Sle-Colombe autre profond et myslerieux creuse par la
nature dans le flanc du roclier. II ne faut pas confondre celte
caverne avec celle qui s'ouvre grande et spacieuse au bord
de la Some, enlre les forges et le village d'Undervelier. L'en-
tree de celle-ci ressemble a une voute ä plein cintre allant en
s'abaissant, a mesure qu'on s'avance sous ses arceaux. Au-
dessus surplombent des bancs de roc ployes et disposes
comme des voussoirs ; ils forment les arcbivoltes de cette
sauvage basilique que le poids de la montagne ecrase et dont
les pilastres sont deja enfonces dans les decombres. Wais

ecoutez le murmure de celte source qui s'cchappe du rocber;
voyez celte onde pure et limpide retenue dans son ruslique
bassin forme de quarliers de roc que le fer n'a point touches.
Ne semble-t-il pas qu'on est dans la grotte d'une fee Yoici
nieme venir une jeune femmc portant un enfant souffreleux
et rachitique : est-elle calholique vous la voyez s'approcher
d'une croix de bois plantee pres de la fontaine; la elle prie
Dieu, par l'intercession de Sle-Colombe de venir if l'aide de

son enfant. Est-elle reformee, car la femme, quelle que soit sa

profession de foi, est avide de croyances qui peuvent rendre
la sante ä son nourrisson alors elle prie sans se signer et,

'Cette colline entouree de sombres forets, envirODnee de rochers et de
fosses profonds creuses par la nature, est d'un aspect sauvage et eutierement

propre ä une relraite druidique.
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conime la precedente, quelquefois toutes deux en memo
temps eile plonge son enfant dans Ie bassin de la fontaine

pour retremper dans cette eau froide el glacee ses membres
freies et debiles. Helas parfois les imprudentes payent eher
cette pratique : l'eau presumee regeneratrice n'opere sa vertu
que pour l'autre vie, etant souvent mortelle pour les chetives
creatures.

Quelle est cette Sainte-Colombe La tradition repond que
c'etait une femme habitant la caverne du haut de la monta-
gne aride et qui pour etancher sa soif venait puiser l'eau de
la sainte fontaine. On indique le sentier rocailleux qu'elle
suivait, mais on oublie le ponf qu'il fallait pour traverser la
Some, dont les eaux verdätres separaient et les rocs et les

cavernes.
Si nous osions hasarder une conjecture, nous dirions que

cette Sainte-Colombe dont l'eglise et l'histoire ne parlent
point, etait une de ces pretresses druidiques, qui pouvait lia-
biter la caverne superieure, mais qui etait obligee de descen-
dre & celle de la fontaine pour consulter les oracles dans le
bassin rustique et olfrir des sacrifices sous cette voüte sombre
et myslerieuse. Elle y recevait les offrandes des fideles et y
consolait les femmes qui apporlaient avec elles des enfants

souffreteux, Le christianisme planta la croix du Redempteur,
la oii il n'y avait pas assez de place pour batir une chapelle;
la blanche druidesse dont les vetements rappelaient le

plumage de l'oiseau de paix fut remplacee par le souvenir d'une
blanche et sainle Colombe, et trois siecles apros la reformation,

nous voyons encore les femmes proteslantes, si peu fa-
vorables aux saints des calholiques, venerer et suivre les

usages celtiques.
M. Monnier indique aussi une localite du Jura ou le nom

de Sto-Colombe apparait plusieurs fois dans une contree toute
celtique.

De la grotte de Ste-Colombe revenons vers la partie Orientale

de la vallee de Delemont, dans cette plaine de Bellevie

ou Ton retrouve des debris celtiques et des traditions de cette
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meme epoque. Lit des ruines romaines se cachent sous le

gazon des prairies et sous le mince sillon des champs. Des

debris de tuiles antiques, de polerie romaine, se voient par-
tout disperses dans cette plaine.

Enlre Courroux et Vieques precisement au milieu de la

plaine appelee Bellevie, on voyait encore il y a quelques an-
nees une enceinte circulaire formee d'une levee de lerre. Ce

n'etait ni une cloture, ni une fortification. Quelques personnes
agees lui donnaient le nom de cercle des fees ou de la Dame;
d'autres au chele ou chateau, ou aussi au chene, parce qu'il
y avait un seul chene dans cette plaine. N'etait-ce pas

plutöt un de ces lieux sacres dedies it Belenus, pres de quel-
que cliemin traversant la plaine a l'epoque romaine et alors
rien de plus ralionnel que d'appeler ce cliemin Beleni Via,
chemin de Belenus. 1 Jadis tous les terrains environnant ce
cercle etaient couverts d'une foret de sapins. On en voyait
encore un reste il y a peu de temps. Pelloutier nous dit que
les sanctuaires, consacres au soleil, etaientordinairement des

forets et l'on clioisissait preferablement celles dont les arbres
ne perdaient point leurs feuilles pendant l'liiver. C'est peut-
etre ä ce souvenir de fortit sacree qu'a ele due la conservation
du bosquet de sapins reste debout pendant des siecles au
milieu de cette plaine sans arbre quelconque.3 L'exlreinitd
Orientale de cette plaine etait fermee par le bourg de Vieques,5
avec son camp, ses bains, ses villas ; a l'ouest et au nord
eile avait aussi d'autres villas romaines et un camp. Un chemin

devait necessairement relier ces divers etablissements.
Mais on en avait perdu la trace dans le sol marecageux de

la plaine, abandonnee en grande parlie en lerres vagues et

' Pres de Ii se Irouve le village de Corcelon Solendorf, Soneudorf, en
allemand, ne viendrail-il point de Curlis solis

a Pelloutier, Histoire des Celles, t. II, p. 121. — Le metne auleur, p. 202,
dit aussi que les Celles avaient des sanctuaires pres des grands cliemins.

' Wie, en celtique une metairie un village d'oü est venu le mot latin
Vicus qui signifie aussi un bourg, el Vieques ä l'cpoque romaine etait un
bourg, comme le prouvent les fouilles quo nous avons faites en ce lieu.
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en forels. II n'y a pas trente ans que nul cheniin n'etail trace
dans ces marecages. On allait ä l'aventure et en ligne droite,
nulle liaie, nul arbre ne marquant le point vers lequel on se

dirigeait. Mais si Ton passait durant la nuit dans cette plaine
deserte, on eourait grand risque de s'egarer : selon les uns,
des follets courant sur le marais et simulant des lanternes,
faisaient errer le voyageur trompe par cette fausse indication;
selon d'autres, desdryades folalres, sortant du bosquet de sa-
pins, venaient agacer les passants, les altirant loujours plus
loin, tout en ecbappant a leurs entreprises el les faisaient
ainsi courir toute la nuit a leur poursuite. Lä comme l'ha-
bitant des steppes de l'Asie comme l'Arabe du desert, le

voyageur n'aimait pas ä traverser seul cette solitude, parce
que l'espril malin prend volonliers possession des lieux non
frequenles par les hommes.

C'est dans le cercle des fees ou dans le bosquet de sapins

que les sorcieres allaient tenir leurs assemblies, comme elles
etaient coutumieres de le faire partout oü les Celles avaient
eu des lieux sacres. Etaient-ce alors ces sorcieres qui ega-
raientles voyageurs assez temerairespours'approcherde leurs
rondes infernales sans avoir pour talisman un objet benit ou
un morccau de pain

Elait-ce le brouillard qui couvre souvent ce sol humide ou
bien reffet du vin qui avait ainsi detourne tant de passants de

leur vraie direction A entendre les gens du pays, ces deux
dernieres causes etaient elrangcres a l'aventure et cliacun
avait etc egare par d'autres sortileges.

Nous n'osons donner une origine druidique ä la roclie qui
sert de limite au centre de la vallee entre les bans de Dele-

mont et de Courrendlin et par consequent encore entre la

Prevöte de Moutieret la seigneurie de Delemont. Cette pierre
appelee le gros caillou a ele transportee en ce lieu par les

hommes pour un tout autre but que celui d'en faire une borne.
Elle n'offre du rcste rien de remarquable : c'est une roclie
calcaire informe mais non pas un caillou ou une pierre
charriee par les caux. Plusieurs usages rappeles dans les
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urbaires et coutumiers des XY° et XYI° siecles semblent
avoir une origine celtique, et bien anterieure au moyen-uge.

Trois autres pierres venerees portent le nom de Si-Germain.
La premiere est un gros bloc de calcaire informe ayant
environ 3 1/2 pieds de long sur autant de large et un pied d'e-
paisseur. Elle est coucliee ä l'entree de l'ancien cimeliere de

Courrendlin. Sa surface n'est point plane mais enfoncee et

polie. II semble que celte pierre a fait un long sejour dans

une riviere et qu'elle y a eprouve le froltement des galels
roules par le courant. Une des excavations est censee
representee en creux le relief de la partie poslerieure de St-Ger-
main lorsque le pieux abbe venait dc Grandval pour se re-
poser en ce lieu. Mais nous avons tout lieu de croire que
cette pierre avail deja etc apporlee f> cetle place a une epoque
bien anterieure, et que, selon toule apparence, eile elait une
de ces pierres levees donl les druides faisaient usage et que
le peuple venerait. Car, chose bien rcmarquable, le mur
du cimeliere environnant la vieille eglise de Courrendlin est le
seul mur du pays construit enlierement en cailloux, joints
par un ciment fort dur et d'une composition dilTerente de

celle de tous les mortiers en usage au moyen-äge ; de plus, la

partie la plus ancienne de cetle eglise est elle-meme balie en
fort pelites pierres. On a done toujours cpargne la röche de
St-Germain dans toutes les constructions primitives el les

subsequentes. En lisant Bobolene lorsqu'il raconte la vie et
le martyre de St-Germain, de meine qu'en consultant la
tradition il ressorl que cetle eglise elait dejabatie ä celle epoque
par les soins d'un certain Ursanne. Ainsi au VII0 siede cette
roche existait en ce lieu et n'a pas etc employee dans les

constructions voisines. II est cgalement a noter que dans les

champs d'alentour on remarque diverses traces de l'epoque
romaine.

La seconde pierre de St-Germain est de l'autre cöle du
Pont-de-Penn,1 entre la scierie et I'ecluse. [Elle n'est autre

'Penn en cellique : eleve ; Ponl-ile-Penn, pont clcvci et il l'esl en eilet.
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cliose qu'une roclie sur laquelle existent deux depressions
comrae les empreintes de genoux; on l'a recouverte de mate-
riaux ces anneesdernieres.— Nousne sommes pas bien assure
de l'emplacement de la troisieme. Selon les uns eile elait
encore dans les roches de Moutier et d'apres d'autres elle se

trouve sur l'esplanade devant l'antique eglise de Moutier-
Grandval.

Chacune de ces pierres etait censee avoir servi de siege

ou de prie-Dieu a Saint-Germain et s'elre amollie sous le poids
de son corps. On les venerait et on y altachait une vertu
curative. Nous avons encore vu des personnes se rendre en

pelerinage ii deux de ces pierres s'agenouiller ou s'asseoir

ou St-Gemain s'etait place et l'invoquer en priant. Acluelle-
ment c'est ä peine si quelques personnes peuvent encore in-
diquer ces monuments druidiques sanctifies plus tard par
l'abbe de Grandval.8

L'eglise de Moutier-Grandval fondee au YIIC siecle a d'ab-
bord ete dediee ä St-Pierre. Les actes de St-Germain nous
disent bien que ce lieu fut choisi ä cause de la lertilite de la
vallee et de l'abondance du poisson, que fournissait la riviere.
Mais le nom de Perrefite que porte un village voisin et la
röche meme dite de St-Germain pres de l'eglise, nous font

soupconner l'existence d'une pierre fichöe, ou d'un monolithe
druidique ant^rieur it l'arrivtie de l'abbe. Le choix de l'em-
placement meme de l'eglise et de son patron pourrait bien
avoir eu pour motif 1'abolition du culte de la pierre druidique.

Serait-ce pour un semblable motif, qu'au village de Grand-
Val,ä une demie lieue de Moutier, onabatiune chapelle des les

C'cst au-dessus qu'on monlre une grolle porlanl le nom de reclame de St-
GermaiD. On y a construit un corps de garde duranl la guerre de 50 ans.

«Voir les acles de Si-Germain, VilaSancti Germani, de Cobolene rap-
porles dans les Monuments de l'histoire de l'anc. Eveche de Dale, 1.1, p.48.
— Dans ce m£me ouvrage on Toil plusieurs acles nommanl la chapelle de

Courrendlin des l'annee 8GG : t Rcndelena corle cum capella sibi subjecla.»
Celle eglise souvenl reparee a ele en partie deraolie lorsqu'on bälil Celle de

Courrendlin en 1736. II no rcsle que le choeur.
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premiers temps de l'abbaye sur une hauteur eu face de

Beprahon, Belpraon. Bel, Belenus; Pran, Praon, une prairie,
en vieux langage du pays. Ce serait done prairie de Belenus

plutot que Belle prairie Car Belpraon, bali sur le llanc d'un
coteau, est loin d'offrir des prairies renommees pour leur
beaute.

La aussi la tradition indique {'emplacement d'un couvcnt,
dont on ne voit nul vestige ; mais sa situation au pied de la

montagne, au sein d'une vaste foret, pouvait en faire un se-

jour favorable aux druides. Nous pourrions d'ailleurs indi-
quer plusieurs localites du pays ou la tradition place des

couvents et oü des fouilles ne font jamais decouvrir que des

debris romains ou d'une epoque anterieure au cliristianisme.
Beaucoup de pierres druidiques ont sans doute exisle dans

la parlie meridionale de la Prevöle de Moutier et dans l'an-
cienne seigneurie d'Erguel. II est probable que dans ces con-
trees longtemps desertes ou ü peine habitees durant la pe-
riode de transition, entre l'epoque romaine et l'etablisseraent
des monasteres de Grandval et de St-Imier, la plupart des

souvenirs celtiques se sont perdus, et qu'un plus grand nom-
bre encore ont disparu depuis la reformation. Cependant il y
avait encore ces annees dernieres, entre Sonceboz et la Ilulte,
tout pres de la route une grosse pierre levee, servant de

borne entre ces deux communes et appelee Pierre de l'aulel.
Nous oublions sans doute encore bien des souvenirs celtiques

nous laissons de cote bien d'aulrcs traditions et cependant

nous ne pouvons terminer cette notice sans dire quelques

mots du Culle des arbres.
Ce culle remonte aux temps bibliques : les prophötes re-

prochaient deja aux hommes cette espece d'idolalrie.
Plusieurs peuples de l'anliquite croyaient que l'homme etail ne
du chene ; Virgile le dit lui-meme :

Gens verum truncis a duro robore nata.
Juvenal et plusieurs passages de la fable conlirment cette

opinion. Longtemps les hommes se nourrirent de son fruit.
II etait consacre a Jupiter cliez les Grecs ct les Romains.

10.
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Les peuples de race celiique avaient la m6me cvoyance et
la meme veneration pour cet arbre. Le nom de leurs prelres',
les druides, venait du clidne appele derio, deru, en langue
celiique.1 lis etablissaient leurs principales demeureset leurs
sanctuaires dans les forels de ebenes ; ils vivaient sous l'om-
brage de ces sortes d'arbres, ils eu tiraient une parlie de leur
nourriture ; ils coupaient sur les branches le gui sacre pour
le distribuer au peuple comme une panacee universelle. 8

Nous n'avons jamais vu cette plante croitre sur le ebene et
aucun foreslier consulte a cet egard n'a pu nous en indiquer;
il faut done qu'elle ait ete fort rare ou que les druides seuls
aient connu le secret del'y faire croitre, pour que ce parasite,
si commun sur taut d'autres arbres, füt alors considere

comme une chose precieuse. 0 On voit meme le gui figurer
snr les monnaies celtiques avec le clieval, cet ancien compa*

gnon des premiers Celtes. Le ebene ctait done aux temps eel*

tiques considere comme le pere de l'liomme sa maison sa

nourriture, son medecin et pour ainsi dire son Dieu. De la
cette veneration pour les forets de chenes pour celles sur-
toul consacrees par les druides et pour chacun de ces arbres
qui avait aussi re?u cette consecration. Jamais la bache ne

* Pelloulier et son edileur renfermenl loute une dissertation sur l'etymo-
logie du nom de druide, el cependanl la plus probable nous parail Ctre
celle que nous avons adoptee. T. II. p. 306 et suivantes.

s Le gui, croissant sur le baut des arbres el sans lenir a la lerre, semblait
une plante venue du ciel. Ii pousse de nouvelles feuilles au solstice d'hi-
vor, indiquant ainsi le retour du soleil. On sail que les enfanls allaient
encore, il y a quelque temps, trapper aux porlesdesmaisons au commencement

de 1'annee, en criant « Gulhil! » dans la haute Allemagne, et « augui
l'an neuf! lioguilane » en France. Ovide le disait dejä dans ses vers

Ad viscum, viscum druidae clamare solebant.
3 Plinc Ilistoire naturelle, lib. 16. cap. 44. De visco. « Est autem rarum

admodum inventu et reperlum, magna religione pelitur et ante omnia sexist

lunä, etc.» C'elait au 6mejour de la lune que les Celtes platjaienl le

commencement des mois des annees el des siecles qui parmi eux n'elaient

que de 30 ans. Pline lib. XVI. c. 44.

Anted. Thierry I. II. p. 87 dit que M. de Candolle n'a jamais vu de gui
sur des ch6nes.
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devait toucher les arbres des sanctuaires, ni ceux consacres,
aussi Tacite appelle ces forels nemus castum. Selon quelques
auteurs, les erapereurs romains poursuivirent les druides
afin de detruire cette corporation dont Tinllueuce elait si

grande dans les affaires de la nation gauloise qu'elle balangait
le pouvoir des conquerants. Les druides, obliges de fuir de-
vant la persecution, se relirerent dans les forels, dans des

lieux ecarles et d'un acces difficile. Leurs partisans les y
entretinrent et le culte druidique se maintint en depit des

Romains; 1

Le christianisme, longtemps aussi persecute, prit enftn le
dessus et devint persecuteur ä son tour. II penötra meine
chez ces nations du Nord qui venaient de conquerir les Gaules

et alors le druidisme alia de plus en plus en declinant,
continuant de se cacber dans les forels et les lieux deserts. Mais
le peuple n'abandonna pas pour autant un grand nombre
d'usages et de pratiques qui tenaieut a ce culte; bravant les
defenses des capiLulaires des rois et Celles de l'Eglise, il
continue de venerer les fonlaines et les rocliers.3 Ce fut alors

que le christianisme chercha ä subslituer des eglises et des
autels aux arbres, aux forets et £ux roches druidiques. Des

ill y a toule apparence que les empcreurs ne delruisirent pas les druides,

mais sculement les sacrifices liumaius pratiques par ces prelres.
äLe Concile d'Arles, lenu en 452, Can. 25, porle : «Si in alicujus epis-

copi territorio infideles aul faculas accendunt, aut arborcs, fontes vol
saxa veneranlur, si luce eruere neglexerit, sacrilcgii reum se esse cognos-
cat. Dominus aut ordinalor rei ipsius si admonitus emendare noluerit,
communione privelur.» 11 semble que c'esl en suite de ces menaces d'ex-
communicalion prononcees contre les üvöques et les seigneurs qui ne de-
truiraient pas ces usages druidiques, que les rois carlovingiens, el pour ce

qui nous concerne, les Eveques de Bile, firent tanl de capilulaires ct
d'ordounances. Le Reglement forestier de 1755 defend encore de charmer

les arbres. Art. 44.
Pour qu'un sanctuaire fit bien accredile, il fallait qu'on pdt y con-

suiter la divinile et recevoir la reponse en plusieurs maniercs pour les di-
vioalions qu'on lirait de l'air, des arbres, des victime; et surloul do l'eau

el du feu. De la ces defenses comprenant lous les objets servant ä ces

divinations. Pelloulicr, l. II, p. 201.



— 148 —

chapelles s'eleverent pr&s des ebenes veneres; des images,
des statuettes de la Vierge ou des Saints furent appendues
aux arbres que le peuple etaient accoutnme de visiter. Con-

trairement au preeepte du Deuteronome, cli. XYI v. 21.
s Yous ne planterez point de grands bois ni aucun arbre au-

pres de l'autel du Seigneur, votre Dieu, » on planta meme
des arbres devant les portes des monasteres et des eglises,
mais on eut soin de substituer le tilleul ou l'orme au chene,
de souvenir trop druidique.

Le zele pour la destruction de ces arbres n'alla point ce-
pendant jusqu'a couper ceux qui croissaient sur la place de$

champs de mai, le mallus, ou se tenaient les assemblies de la
nation, dans le principe, et plus tard des peuplades, des sei-

gneuries et meme de simples paroisses.
On plaga de ces arbres ä la porte du chateau et le cliate-

telain allait s'asseoir sous leur ombrage pous y juslicier ses

vassaux, comme l'avaient fait les juges d'Israel, les juges de

la Grece, les druides des temps celtiques, et apres eux les

princes ou les chefs des sauvages conquerants des Gaules

donl les chätelains etaient eux-memes les descendants.

Les villes avaient aussi de ces sortes d'arbres et si on ne
leur rendait pas precisement un culte on y avait cependant
attache des usages des prerogatives et une certaine
veneration. C'est ainsi que devant l'eglise de St-Vincent de Cor-

nol, ou les seigneurs rendaient des sentences arbitrales au
commencement du XIII0 siecle, croissaient d'enormes tilleuls
dedies aux quatre evangelistes et portant leur nom.Ils exis-
taient encore dans la seconde moitie du siecle dernier, lors-
qu'on demolit cet edifice pour rebatir l'eglise dans un lieu
plus commode.1

II y avait des tilleuls remarquables devant une cliapelle, au
sortir du village de Chevenez, d'autres pres de Lugnez, devant
l'oratoire de St-Imier, non loin de bien des ruines romaines,

1 Archives de l'Eveche de Bale. Sentence rendue contre Bourcard d'Asuel
en 1218, 11 juillet.
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et pres de celte eglise de Damphreux, dont la tour remonte
au moins au XIe siöcle. Bieu d'autres villes de l'Ajoie et de

la Vallee de Delemont etaient ainsi ombragees de gros til-,
leuls.

Au Yal de Moutier, la celebre abbaye de Grandval avait
tout un bosquet devant le parvis de son eglise, monument du
VIIIe siecle. C'est sous cet ombrage que l'abbe, puis le pre-
vöt, tenait les assises de toute la contree dependant de la ju-
ridiction du monastere et plus tard la justice clericale y
conserva sou siege.1 L'eglise de Tavanne est encore ombra-
gee de tilleuls enormes qui devaient deja exister lorsque
Farel precha la Reformation dans ce temple.

Si nous recherclions les arbres des mallus, oü l'on tenait
les plaids generaux, nous verrons des le XIIIe siecle le
tilleul de Courgenai, pres de la Pierre-Percee, servir d'abri
aux seigneurs de la contree pour y reudre une sentence
arbitrato.2 En 1508, sous ce meme arbre, on continuait de tenir
les plaids de la mairie d'Ajoie, comme nous l'apprend le
role, renouvele h cette date mais rappelant des coutumes
immemoriales. Pres de lä comme on l'a dejä dit, croissait
toute une foret de chenes, derniers debris ou succe sseurs de

la forüt druidique.
Aux XV et XVIe siecles le tilleul de Bure ombrageait les

plaids de cette mairie. Un enorme ebene croissait a la porte
de Porrentruy, vers la fontaine dite des Beunelats. Ses branches

vermoulues reposaient sur des piliers, mais lorsqu'elles
etaient encore fortes et vigoureuses, elles avaient elles-
memes supporte lout un ecliafaudage et une plate-forme
servant de salle de danse a l'ardente jeunesse. Aupied du ebene,
les vieillards trouvaient des bancs pour se reposer, tandis

que pres d'eux jouaient des enfants que les bonnes ou les

1 Voir la Notice kistorique sur les roles des eglises (le l'ancien Eveehe de

Bäle, que nous avons publiee dans les Dlemoires de la Sociale lielvetique
d'hisloire, en 1833.

sTrouillal, Monuments de l'hhloire del'ancienEveche deBäle, 1.11, p. DGG.

— Acte du 4 seplembre 1282. « Datum sub lylia de Corgcnae. »
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jeunes meres avaient coutume d'y amener. Ceux-ci y dcpen-
saient bruyamment une vie ou un temps dont ils nc connais-
saient pas encore le prix; les autres apres une vie agitce y
cherchaient le repos, en attendant le sommeil eternel. Dans

la partie elevce de l'arbre, la bouillante jeunesse; a ses pieds,
l'enfant qui nait et le vieillard qui s'eteint. On Yoil dejä ap-
paraitre ce chene dans un tableau de 1680 ; il fut le lieu
d'une assemblee populaire durant les troubles de 1740, et

nous l'avons entendu loraber en 1804, lorsqu'il menagait
ruine de toute part.

A Delemont, pres de la porte du moulin, un tableau de
1489 represente dejä un gros arbre, un chene vigoureux, qui
existait encore au commencement du XIX6 siecle. Des an-
neaux de fer etaient fixes ä son tronc noueux pour y attaclier
les animaux pris en delit dans les terres cultivees.

Lä aussi on tenait les plaids de mai et ceux d'herbaux, en

plein air, ä la porte de la ville sur le penchant d'un coteau
formant un amphitheatre naturel. Les servantes y portaient
aussi les enfants et les confiant ä des vieillards assis sous

l'ombrage du veteran des siecles, elles allaient causer ou fo-
lälrer plus loin.

Nous avons dejä nomme le chene de St-Fromont, cet arbre
miraculeux, liors duquel cliaque pelerin coupe un morceau

pour en faire une petite croix qu'il plante dans ce monumeut
du YIIe siecle. Si l'on en croitlalegende, la nature vivace du
baton de Fromont repare bientöt les breches que lui fait le

couteau, et le tronc poudreux coucbe depuis si longtemps
sur le sol, reste neanmoins indestructible. On croit recon-
naitre dans les pratiques au cliöne de Sl-Fromont les usages
des Saxons pres du tronc d'arbre d'Irmensul, celles de plu-
sieurs peuplades de la Grece des Celtes et meme des

Romains citees par Pelloutier.1
Les chapelles creusees dans les arbres, les images clouees

ä leurs troncs, les traditions attachees ä leur existence les

'Pelloulier, fflsl. des Celt., t. II, p. 217 el suivanlcs.
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pratiques superstilieuses dont ils etaient l'objet, n'orit pu
sauver ces sortes d'arbres de la bache moderne. Les parti-
culiers, comrae les communes, onteuhätedecouper ces

monuments et bienlöt il n'en restera plus de traces. L'appat du

gain a eu plus d'empire pour la destruction de ces souvenirs

druidiques que les acles des conciles, les capilulaires des rois

et les ordonnances de nos Princes-Eveques.
Durant la seconde moilie du siecle dernier la loi ordonnait

ä chaque nouveau marie de planter trois chenes la premiere
anneedeson mariageetde lesentrelenir.1 Mais eilen'avaitfait
que sanctionner un usage fort ancien, consistant & planter
deux arbres l'annee de mariage l'un pour le mari, l'aulre
pour la femmc. Celui des deux vegetaux qui perissait le
premier presageait la mort de celui des epoux qu'il representait.

On plantait un arbre ä la naissance de chaque enfant et
son plus ou moins de vigueur presageait la prosperite ou le
malheur du nouveau-ne.

On environnait un arbre de bandelelles durant la maladie
d'une personne, et eel arbre devenait sacre — les insulaires
Polynesiens auraient dit Tabon. De sa croissance, de la
cliute prompte ou lente de ses feuilles, on en faisait un pro-
nostic bon ou mauvais pour le malade.

On allumait des cierges sous certains arbres a des jours et
lieures determines. On y brulait de l'encens, on y appendait
des objets divers, on dansait alenlour, dans certaines cir-
constances, mais ce qui ctait plus commun, on les charmait,
pour nous servir de l'expression employee dans l'ordonnance
de 1755. Un des moyensde pratiquer ces charmes consistait
a forer un trou dans le tronc d'un arbre pour y introduire
divers objets et surtout des plantes, parmi lesquelles on dis-
dinguait toujours le gui et la verveine 3 ces vegetaux drui-

1 Ordonn. foreslale de 1755, art. 22.
2 La verveiee, en latin verbena, du celto-brelon bar, var, tranche, ra-

meau, et pen, ben, tete. Les druides la regardaient comme un remede
contre les maux de tete. Les anciens s'en ceignaienl la tele. Les herauls de

pais en portaient dc6 couronnes et des branches ä la main. La vertu de
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cliques, el la mandragorc, cette racinesi necessaireauxnecro-
manciens. Chez les druides ces diverses plantes, comme le
gui du chene, ne devaient se cueillir qu'ayec des c&'emonies
bizarres et des formules myslerieuses, quePline rapporte en
partie. Ces usages se sont perpetues jusqu'a nos jours; nous
les trouvons consignes dans de vieux manuscrits; nous les

avons vu pratiquer par un medecin fort respectable, qui aux
pratiques druidiques ajoutait encore celle de magnetiser
toules les plantes dont il faisait usage. II ne les avait pas
apprises de lui-meme niais il les tenait d'un liomme äge et,

cette tradition remonle a plus d'un siecle. Toutefois il ne les

a point enseignees a unsuccesseur etce souvenir druidique se

serait efface si nous ne l'avions pas consigne. Nous l'appelons
souvenir druidique, non pas legerement, mais parce que les

pratiques de ce medecin herboriste etaient tellement imilees
de celles que Pline et Tacite nous rapportent des druides,
qu'il faul bieu que lui et son maitre, qui n'avaient certes point
lu ces auteurs, leseussent apprises par la tradition, comme les

ermites de la Bretagne le faisaient encore ä la möme epoque.
Ces hommespraliquaient de bonne foi ces usages ainsi trans-
mis par la tradition. lis les croyaient indispensables pour
que les plantes exergassent leurs vertuset ilsleurattribuaient
toutes les cures qu'ils faisaient. Mais d'autres, en suivant des

pratiques superstilieuses de meme origine, n'avaient pas tou-
jours un but utile el innocent, comme on peut le lire dans,

certains vieux manuscrits. Iis cliarmaient les arbres, comme
ces magiciens du moyen-age cliarmaient des figures de cire ;

ils croyaient qua la vie et ä la croissance prospere de l'arbre
charme etaient altachees la vie et la sante d'individus aimes

ou detestes. — Pour etablir ce rapport il fallait se procurer

celle plante est celcbre dans les remedes du pays celle herbe figure avec
le gui dans toules les pratiques superstilieuses. Ces deux plantes n'elaicnt

pas moins celebres cbez les Grecs et les Romains.*Le selago, especq de

genet, etail cgalement venere des Celles; Pline dil : a banc contra omnem
perniciem babendam providere druidS; Gallorum et contra omnia oculo-
rum vitia fumum ejus prodesse. » I. lib. 24.
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quelques objels qui eussent apparteuu a la personne en vue :

une boucle de cheveux, une parcelle de ses habits; si l'on
obtenait quelques goultes de son sang, le charme ne pouvait
manquer d'operer son effet.

Nous avons vu fendre un chene trois fois seculaire au centre

duquel se trouvaient de la verveine, du gui,une espäce de

genet, selago, une racine de mandragore fourchue, ou fe-

nielle, des baies de laurier et un morceau de fer rouille.
II y avait plus d'un siecle qu'on avait introduit ces objels
dans ce tronc d'arbre au moyen d'un trou pratique avec un
gros pergoir et ferrae avec une cheville de bois tendre, sur
laquelle l'ecorce et le bois dn chene avaient cru sans laisser

aucune trace exterieure.
Pres du chälet des Orlieres il y avait un ebene colossal, au

tronc duquel pendaient souvent des pattes de Iiövres et quelques

debris de gibier, qu'un vieux braconnier y clouait reli-
gieusement, pretendant par-lä s'assurer constamment du
succes a la chasse. II tenait cet usage de son pere, et le sco-
liaste d'Aristopbane dit qu'en Grece les chasseurs qui ont
fait quelque capture, ont aussi coutume, en l'lionneur de

Diane, d'attacher a quelqu'arbre de la foret oü ils ont chasse,.

la tete ou le pied de l'animal qu'ils ont tue. 1

Dans celte meme ferme et non loin de cet arbre, existait
un autre ebene environne d'une forte haie, entretenue avec
soiu. La tradition rapporlait qu'un mauvais esprit faisant

perir le betail qui paisait dans les päturages d'alentour, il
fallul conjurer cet esprit et le forcer d'entrer dans ce ebene.

Pour le mainleriir dans sa prison on brulait des cierges benits
Ji cliaque anniversaire de la conjuration et l'arbre etait
environne d'une enceinte pour que le betail ne se trouvät pas en

contact avec le lutin. La date de la conjuration est inconnue
et nous croyons bien plutöt qu'il y avait lä un de ces souvenirs

ou superstitions celtiques a laquelle la terrible hache
du proprietaire actuel a mis fin, en coupant jusqu'au dernier

' Pelloutier t. II. p. 216.
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arbrisseau des 900 joumanx de terre qu'il possede en ce
lieu. Avec le chene ont disparu la cloture, le cliarme et sans
doute l'esprit.

Nous avons fait abaltre un vieux tronc de saule plus que
seculaire auquel etait attachee la preservation des prairies
voisines du ravage des vers blancs, ou des larves de lianne-
tons. II est vrai que l'annce suivante ces insectes firent de

grandes devastations, mais depuis lors il parait que leur
vengeance est epuisee.

Les souvenirs celtiques qu'on vient de rapporter, se ratta-
cbent en general a des monuments ou a de certaines loca-
lites, mais il en est encore bien d'autres qui ont passe dans
les usages et les croyances populaires plus ou moins modifies

par le christianisme et que divers auteurs ont raeöntes

avant nous.
N'est-il pas remarquable que dans tous les pays celtiques

on retrouve certains prejuges se reproduisant de siecle

en siecle, comrae par exemple divers pronoslics de mort
prochaine, tires de l'aboiement plaintif et prolonge d'un
chien devant la maison d'un malade, le nombre de treize
convives a la meme table,1 le sei renverse forluitement sur
la nappe, les brins de paille que le hasard a places en forme
de croix sur le cliemin. Bien des pronoslics de malheur sont
un reste de la science augurale, comme la rencontre, en sor-
tant du logis d'une femme, d'une pie, d'une corneille, presa-
geait malheur.

Quelqu'un etart-il mort dans une maison, vile il fallait jeter
l'eau qui se trouvait dans tous les vases de cuisine, parce
que l'ame du defunt s'y etait lavee, comme dans les eaux du

Styx. On ouvrait portes et fenetres pour lui donner passage;

'Ce nombre fatal qui, selon lesuDS, est originaire delalraliisoii de Judas,

et, selon d'autres, serait bien plus ancien, ne fut pas favorable aux plus hauts

barons de la contree. Lorsque 13 barons d'Asuel furent cnsevelis dans l'e-
glise de Lucelle qu'ils avaient fondee lorsque 13 comles de Ferrelte furent
inhumes dans l'eglise de Feldbach, b;\lie par leurs ancetres, ces deux races

s'eteignirent.



on courait prevenir cliaquc ruche d'abeilles de la mort de

leur maitre, sous peine de les voir toutes perir.
S'agissait-il du betail, il y avait mille idees superstitieuses

que l'on retrouve deja dans l'anliquite. L'espritmalinn'exer-
§ait pas seulement son pouvoir sur les hommes mais bien
aussi sur les bestiaux. — Aussi avait-on acliete un nouveau
cheval, il fallait le faire entrer ä reculons dans 1'ecurie pour
le preserver de l'influence du malin. On pendait a sa creche
une pierre percee naturellement pour le garantir du lulin
le foulla jurassien, quinouait sa criniere. Lorsque le bouvier
ou le yacher, en entrant le matin dans 1'etable, trouvait deux
bceufs ou deux vaches attaches dans le meme lien, ce que
nulle force humaine ne pouvait faire il fallait, sans les per-
dre de vue, couper aussitot le lien sous peine de les voir
etrangler dans celte rude etreinte du foulta. Que de reme-
des, que de priores contre les. esprits qui prenaient le lait des

vaches ou le faisaient aigrir. L'Eglise, loin de detruire ces

pronostics ou ces idees superstitieuses, les avait en quelque
sorte consacres par des exorcismes. Nous avons deja cite en
note le Manuel des Benedictions du diocese de Bale, imprime
a Porrentruy a la fin du XVII0 siecle, renfermant a lui seul

plus d'usages superstitieux qu'il n'en reste actuellement dans

tout le pays. Cependant, il faut bien le dire nulle croyance
religieuse n'est alfrancliie d'idees et de pratiques superstitieuses

et, sous ce rapport, le Chretien comme le musvdman,
l'Indien, comme le sauvage de l'Australie, a ses fetiches aux-
quels il tient, et souvent il y croit sans s'en douter.
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EXPLICATION DES PLANCHES.

Lorsque les objels ne sont pas dessines de grandeur naturelle, leur dimension
est indiquee par une fraction.

Planche I.

Figures.
1 La Pierre du Banne, haute de 3 pieds.
2 La Pierre-Percee, haute de 2 metres 40 cent.
3 La Pierre de l'Autel 18 pieds de haut.
4 La Fille-de-Mai, environ 100 pieds.
5 La Roche du Ringberg, 16 pieds.

6 ä 9 Pierres celtiques de la röche de Courroux.
10 Echinite, ou pierre de serpent, percee pour en faire

une amulette.
11 Monnaie celtique en bronze trouvee a la röche de

Courroux; et en assez grand nombre pres du
village de ce nom.

12 ä 15 Monnaies celtiques en argent, decouvertes dans les

fondations de la maison d'ecole de Courroux. Celle

representant un sanglier est regardee par Lelevel
comme un des deniers d'argent que fabriquerent
les Sequanois apres la conquele des Gaules jus-
qu'ä la defense de battre monnaie que l'empereur
Auguste fit aux Gaulois.

16 Autre monnaie celtique en bronze de la meine lo-
calite.

17 Monnaie celtique trouvee pres du chateau de So¬

gren.
Planche II.

1 & 2 Colliers en bronze et en verre bleu, trouves dans un
tombeau dans la plaine de Bellevie, pres de Courroux.
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Figures.

3 Boucle d'oreille en argent, trouvce pres de la roche
de Courroux avec les objets suivants, N° 4 ä 22.

4 Couteau en bronze.
5 ä 7 Divers objets en bronze

9 Aiguille de merae metal.
10 & 11 Poinles de fleclie, 1'une en silex et l'autre formde

d'une belemnite.
12 Hache de pierre, vue de 2 coles; on en a trouve

frequemment dans le pays et surtout sur le Mont-
Terrible.

13 & 14 Deux objets en terre cuite. Le dernier parait elre
une de ces boules qu'on mettait au bout inferieur
des fuseaux.

15 ä 22 Fragments de poterie en terre rouge ou noire, de

p;ite grossiere, melee de sable quartzeux, apparte-
nant ä des vases fa^onnes ä la main.

23 Hache en bronze, trouvee pres de Courfaivre.
24 Vase en terre noire d'un tombeau sur le Chetelay.
25 Vase en terre ä peine cuite, trouve dans les champs

de Develier.
26 Pointe de pique en bronze, decouverte ä la Com-

munance Delemont.
27 & 28 Aiguillettes et bracelets en bronze, trouves pres des

Echaimez, au nord-ouest de Delemont. Les femmes
celtes ornaient leur lete de ces sortes d'epingles.

29 Fragment de vase en terre cuite, trouve ä Vieques.
30 Marteau de pierre trouve ä Liesberg
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